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VOIR Annales de la C.M. 1951, p. 209 ss

LIRE "La Province du Maine" (1940) pp. 4-25. 


Lettres d'un curé de Montmirail a/s retraite pastorale du Mans de 1781

Jean Guibaud, lazariste, guillotiné au Mans en 1794 (La Révolution dans le Maine, 11e année 1935, p. 195-211 ; 274-288)

NOTE LIMINAIRE

--------------

La maison du Mans, fondée en 1645, fit partie de la province du Poitou, lors de l'organisation de la Congrégation de la Mission en provinces, en 1660 ; en 1716, elle fut rattachée à la province de Bretagne, nouvellement érigée. 

Le diocèse du Mans relevait de la province ecclésiastique de Tours, qui comprenait douze sièges: Tours, Angers, Le Mans, Quimper, Dol, Nantes, Rennes, Saint-Brieuc, Saint-Malo, Saint-Pol-de-Léon, Tréguier et Vannes. 

La Congrégation de la Mission posséda plusieurs établissements dans cette province. À Tours, le grand séminaire (1680) et le petit séminaire (1715); une maison de mission à Angers (1675), le séminaire (avec missions) au Mans (1645) ; le séminaire de Saint-Brieuc (1666); au diocèse de Saint-Malo : le grand séminaire à Saint-Méen (1645) et le petit séminaire de Saint-Servan (1712); au diocèse de Léon, le séminaire de Saint-Pol-de-Léon (1689); le séminaire de Tréguier (1648) enfin, le séminaire de Vannes (1702). Il y eut un projet de fondation à Nantes, en 1649, mais il n'aboutit pas. 

Le diocèse du Mans était étendu et peuplé. En 1789, on y dénombrait : 7 archidiaconés, 28 doyennés, 733 paroisses, 9 succursales et 9 chapelles auxiliaires. 

Les évêques du Mans, mêlés à cette histoire, sont: 

- Emeric-Marc de la Ferté (1637, mort le 30 avril 1648). 

- Philibert-Emmanuel de Lavardin (1648, mort le 27 juillet 1671). 

- Louis de la Vergne-Montenard de Tressan (1671, mort le 26 janvier 1712). 

- Pierre Rogier de Crévy (1712, mort le 2 août 1723). 

- Charles-Louis de Froullay de Tessé (1723, mort le 31 janvier 1767). 

- Louis-André de Grimaldi (1767, transféré à Noyon en 1777). 

- François-Gaspard de Jouffroy de Gonssans, transféré de Gap en 1777-1778, mort à Paderborn le 23 janvier 1799. 

L'histoire de notre maison du Mans, de son séminaire, de ses missions, n'a jamais été écrite, que nous sachions. [2]
En 1859, dans la Revue de l'Anjou et du Maine, J.-L.-A.-M. Lochet, publiait un article de 79 pages, intitulé: Saint Vincent de Paul et ses institutions dans le Maine. L'auteur est loin d'avoir exploité les ressources des archives locales ; sa documentation est très rudimentaire. 

Aussi l'étude de cet établissement reste-t-elle à faire; quant à nous, nous ne pourrons guère donner ici que quelques notes pour servir de cadre à la future histoire de la maison du Mans. 

On peut souhaiter que cette histoire soit entreprise, un jour, car le rayonnement des prêtres de la Mission du Mans paraît avoir été assez considérable, si on en juge d'après l'effectif de son personnel, le nombre impressionnant de Lazaristes recrutés dans le diocèse, l'activité missionnaire, qui ne paraît pas avoir cessé jusqu'à la Révolution. 

Pour faire l'histoire du séminaire, il y aura lieu de consulter les Statuts synodaux et les ordonnances épiscopales, etc.; et pour celle des missions paroissiales, les registres paroissiaux et les monographies des paroisses. Et enfin, pour tout l'ensemble, il faut consulter les archives départementales et notariales et toute l'histoire locale. [3]
PREMIÈRE PARTIE

-------------------

ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES AU MANS

---------

Dans son Histoire des séminaires français d'avant la Révolution, l'abbé Degert présente ainsi les origines du séminaire du Mans: 

Le diocèse du Mans "avait bien depuis une quarantaine d'années un collège où étaient élevés les jeunes gens qui se destinaient à l'état ecclésiastique; il y avait été même ajouté en 1623, à l'instigation de Bourdoise, un quatrième régent qui devait être prêtre pour pouvoir dire la messe aux écoliers et leur enseigner le plain-chant, et les Oratoriens, à qui le collège avait été confié en 1624, n'avaient rien changé à cette destination. Cependant l'évêque Emery de la Ferté, se voyant en état de fonder en 1645 un séminaire distinct, se hâta d'en saisir l'occasion. Il profita des bonnes dispositions du prévôt et des chanoines de la collégiale Notre-Dame de Coëffort pour transférer cette maison et deux autres bénéfices à Vincent de Paul et à ses prêtres, à la condition qu'ils viendraient, entre autres obligations, s'y installer, faire le service spirituel de l'Hôtel-Dieu du Mans, vaquer aux missions et diriger à perpétuité le séminaire. Les Lazaristes prirent possession de l'établissement le 30 juin 1645, et des lettres patentes du roi donnèrent en août 1646 force et approbation aux divers accords intervenus entre eux et l'évêque du Mans. 

L'année suivante, le séminaire comptait huit élèves; il y en avait quinze en 1657. Le séminaire était surtout destiné aux ordinands. Afin de donner à ses clercs plus de facilités pour étudier la théologie, Mgr du Tressan obtint du clergé une contribution de 12.000 livres qui servirent à fonder au collège des Oratoriens deux chaires de théologie. Du reste jusqu'à l'épiscopat de Mgr de Jouffroy (1778), les clercs ne venaient au séminaire que pour se préparer aux ordres sacrés. Ce prélat leur prescrivit de faire au moins une année sur trois du cours de théologie." (1) 

Cette vue d'ensemble répond à la réalité. 

La première origine de la maison du Mans remonte, en effet, au concordat du 26 janvier 1645, passé par devant Antoine Huart et Estienne Paisant, notaires au Châtelet, entre Martin Lucas, abbé commendataire de St-Hilaire, prévôt de l'église collégiale et royale de Notre Dame de Coëffort, maître et chef du grand Hôtel-Dieu de la ville du Mans, tant en son nom qu'en celui des confrères de ladite église, d'une part ; et Messire Vincent de Paul, supérieur général de la congrégation de la Mission, d'autre part. Les parties conviennent que la prévôté et maîtrise seront unies à perpétuité à la congrégation de la Mission, à la réserve que, pendant sa vie, Martin Lucas percevra [4] tous les fruits et revenus montant annuellement à la somme de 2.400 livres, à condition que les prêtres de la Mission y résideraient en nombre suffisant, qu'ils célébreraient l'officie divin, acquitteraient les charges et paieraient aux confrères leurs pensions ordinaires et accoutumées sans diminution. 

"Pardevant Antoine Huart et Etienne Païsant notaires gardes notes du Roi notre Sire au Chatelet de Paris soussignés furent présents en leurs personnes Mr Martin Lucas conseiller et aumonier du Roi, Abbé commendataire de St Hilaire de Carcassonne, et Prévot de l'Eglise Collégialle et Royalle de N.D. de Coëffort, Maître et Chef du grand Hôtel Dieu de la ville du Mans, demeurant à Paris rue neuve St Honoré paroisse St Roch tant en son nom que comme ayant charge et pouvoir des confrères de lad. Eglise par acte du 22 novembre 1641 étant en papier signé Lucas, Poussain, Claireau, Brochard, Le Proust, Guilbert et Plansois, et a coté est un écrit dud. jour et an signé Pousset, portant lesd. actes consentement au changement et nouvel établissement dans l'église de lad. prévoté, comme il est apparu auxd. notaires soussignés, annexé à la minute des présentes pour être transcrit en fin des expéditions, après avoir été paraphé dud. Sr Lucas, du Sr Vincent de Paul prêtre supérieur général de la Congrégation de la Mission, MM. Antoine Portail, René Alméras, Jean Bourdet, Gerard Brin, Emerand Bajoue, Jean Baptiste Gilles, Mathurin Gentil, Charles Aulent et Gilbert Cuissot tous pretres de lad. Mission établis à St Lazare lez Paris, faisant et représentant la plus grande et saine partie desd. pretres assemblés à la Salle dud. lieu à l'effet des présentes, d'autre part: disant led. Sr Abbé que lad. Eglise collegialle ayant été anciennement fondée par les rois de France pour y avoir des pretres, diacres et sous diacres en nombre suffisant et competant, destinés à psalmodier et y célébrer les offices divins et vaquer à l'instruction des pauvres non seulement du Grand Hopital, mais aussi des feaubourgs et lieux circonvoisins de lad. ville du Mans vivans ensemble sous la direction du Prévot le chef et supérieur sous certains règlements et statuts, qui ont été renouvellé de temps en temps et conservés en leur entier autant que la corruption des siècles et relachement l'ont pu permettre. Il est arrivé néanmoins que depuis plusieurs années les confrères de lad. Eglise et collège se sont retiré de la Communauté donnant par ce moyen à ceux d'entre eux, qui ont voulu se départir de l'ancienne observance occasion de le faire avec plus de facilité contre les bonnes intentions et dispositions des Rois leurs fondateurs; En sorte qu'il est mal aisé d'espérer que les choses puissent être rétablies dans un bon ordre quoique led. Prévot en ait recherché les voies jusqu'à présent, et employé même l'autorité tant ecclésiastique que séculière pour ce sujet, s'il n'y était autrement pourvu, ainsique lesd. confrères ont eux mêmes reconnu par led. acte dud. jour 22 novembre 1641, Par lequel ils déclarent qu'après avoir mûrement et en leurs consciences considéré l'état de leur communauté et dud. Hotel Dieu tant pour le spirituel que pour le temporel, et sur l'avis a eux donné que le roi désirait y pourvoir, ils consentaient au changement et nouvel établissement qu'il plaira à Sa Majesté y introduire pour la gloire de Dieu, à ce que le divin service tant dans lad. Eglise de lad. Prévoté [5]que dans les Hopitaux soit dignement fait à l'entière décharge desd. Confrères, en la manière qu'il est porté par les reglements et Statuts de lad. Maison; suivant la quelle résolution, après en avoir led. Sr communiqué et pris avis d'aucuns de nos seigneurs les prélats et considéré les grands biens que Dieu tire de l'exercice des missions pour l'édification des peuples demeurans à la campagne, dont la pluspart sont peu instruits aux ministères saints de la foi; et au vrai chemin du Salut, considéré aussi la nécessité que peut avoir le diocèse du Mans de ces aides extraordinaires pour la grande étandue et nombre de paroisses qui sont en icelui, espérant de la misericorde de Dieu qu'il n'y départira les mêmes bénédictions qu'il a répandues ci devant en plusieurs autres diocèses par le ministère de lad. Congrégation, et que l'établissement de Pretres séculiers de lad. Congrégation est plus naturel et plus conforme à la susd. institution de la maison, que si on y introduisait des réguliers, de vie, profession, et habits differens, il aurait été convenu avec lesd. Srs Vincent et prêtres de la Mission, sous le bon plaisir toutefois de Sa Majesté et de la Reine regente sa mère ce qui en suit: C'est a scavoir que led. Sr Abbé de St Hilaire a promis et promet sitot qu'il aura plu au Roi approuver, agréer et consentir ces présentes et tout le contenu en icelle fournir aud. Sr Vincent une ou plusieurs procurations bonnes, valables et irrévocables pour resigner lad. prévoté et maitrise entre les mains de sad. Majesté pour être unie annexée et incorporée à perpétuité à lad. Congrégation à la réserve toutefois que fait led. Sr Abbé de tous les fruits et revenus de lad. prévoté et maitrise, montant par an à la somme de 2.400 livres ainsi qu'il est apparu par le bail qu'il en a fait à Pierre Aubert marchand au Mans et Marie Pelard sa femme, passé pardevant Couret notaire royal aud. Mans le dernier décembre 1643, que led. Sr Lucas mettra es mains dud. Sr Vincent, et ce outre les reserves portées par led. bail; laquelle somme de 2.400 livres lesd. pères de la Mission seront tenus payer aud. Sr Prévot sa vie durant par forme de pension viagère de quartier en quartier, dont le premier commencera au jour de la possession qui sera prise par lesd. Srs Prêtres de la Wission de lad. Prévoté et maitrise, exemte de décimes ordinaires et extraordinaires, taxes, emprunt, et de toutes autres charges quelconque encore quelles ne soient exprimées par ce present contrat; pour sureté de laquelle pension les fruits et revenus de lad. prévoté et maitrise demeureront affectés ensemble, tout le bien et revenu de lad. Congrégation et particulièrement le temporel dud. prieuré de St Lazare, avec la rente de deux mille livres, qu'ils ont sur les greniers à sel de France; après laquelle resignation pourront lesd. Srs de la Mission entrer en lad. maison et y occuper, et habiter les maisons, lieux, pourpris, et jardins appartenans aud. Sr Prévot et maitrise, et seront tenus y faire actuelle demeure et personnelle résidence en nombre compétant, y célébrer l'office divin, et acquiter les messes et obits de fondations à la gloire de Dieu, et décharge de leurs consciences; se chargeront en outre par inventaire de tous les ornemens, reliques, meubles, titres et autres choses étant en lad. maison, lesquelles pour cet effet leur seront baillées et délivrées par led. Sr Abbé, entretiendront tant lad. maison que fermes et autres bâtimens de lad. prévoté et maitrise de toutes réparations grosses et menues, sans pouvoir à cause de ce prétendre aucune diminution de lad. pension. Payeront aussi lesd. Srs de la Mission aux confrères leurs pensions ordinaires et accoutumées sans diminution quelconque qui leur seront fournies en lad. maison. [6] Sera loisible auxd. confrères de continuer leur demeure dans les logements qu'ils occupent à présent avec leurs jardins en lad. maison; comme aussi pourront assister au service divin qui sera célébré en lad. église, pourvu qu'ils soient en habits décents, sans qu'ils puissent être privés des bénéfices, dont ils seront pourvus ains en jouiront paisiblement et disposeront du revenu d'iceux sans être obligés au service rigoureux de lad. église. Et avenant le décès desd. Srs Prévot et confrères, seront lesd. Prêtres de la Mission tenus et obligés les faire inhumer en lad. église, s'ils ne se trouvent en avoir autrement ordonné, et outre seront tenus de dire et célébrer à perpétuité pour le repos de l'âme dud. Sr Abbé tous les ans à tel jour qu'il décèdera un service solennel dans lad. église, et pour en perpétuer la mémoire à la postérité ériger quelque épitaphe dans lad. église, ou l'obligation dud. service solennel sera inséré; et en cas qu'il arrive quelque opposition à l'exécution des présentes tant de la part des confrères qui n'ont consenti ou ne voudront consentir à cet établissement seront les oppositions vidées à la diligence, frais et dépens desd. prêtres de la Mission, comme aussi l'homologation du présent concordat, ensemble de toutes lettres patentes, arrêts de vérification et toutes autres lettres necessaires pour l'exécution des présentes seront aussi poursuivies aux frais et dépens d'iceux prêtres de la Mission et fournira autant et tant bien et deument collationné aud. Sr Abbé dans trois mois prochain; et moyennant ce que dessus lesd. prêtres de la Mission recevront et réduiront à leur usage tous les fruits, profits, revenus et emolumens de lad. prévoté et maitrise en sorte et manière que ce soit, et sans aucune en excepter ni réserver, hormis ceux cy dessus reservés, dont led. Sr Paévot esd. noms leur a dès a present comme dès lors et des lors comme dès à present, fait délivrance et s'en est dessaisi pour en vêtir, investir, et mettre en pleine possession lesd. prêtres de la Mission, les subrogeant en son lieu et place, sans qu'ils ayent besoin d'autres plus amples investitures que ces presentes, et avenant que le present concordat pour quelque cause et occasion que ce soit n'eut lieu et ne sortit son effet, en ce cas led. Sr Abbé rentrera en tous ses droits sans forme ni figure de procès, et sans qu'il soit besoin de nouvelle provision, car ainsi a été accordé entre les parties. Et pour l'exécution des presentes, ont respectivement éleu leurs domiciles irrévocables scavoir led. Sr Abbé en la maison où il est demerant, et lesd. Srs Vincent et prêtres de la Mission aud. St Lazare lez Paris ; aux quelles lieux ils veulent que tous exploits et actes de justice, qui y seront faits, soient de tel effet, comme faits parlant à leurs propres personnes et domiciles. promettant, obligeant chacun en droit soi, renoncant etc. 

Fait et passé aud. St Lazare l'an 1645 le jeudi après midi 26 janvier, et ont lesd. parties signé la minute des présentes avec les notaires soussignés demeurée vers led. Paisant l'un d'iceux et a été déclaré le present concordat etre sujet au scel dans trois mois à peine d'Amende." (2) 

À la suite de cet acte était inscrite la teneur de la procuration du 22 novembre 1641, par laquelle les religieux donnaient leur consentement. 

"Martin Lucas conseiller et aumonier du Roi ordinaire, maitre et Chef du Grand Hotel Dieu du Mans et les Confrères dud. lieu soussignés après qu'ils ont meurement et en leur conscience [7] considéré l'état dud. Hôtel Dieu tant pour le spirituel que temporel et sur l'avis à eux donné que le roi désire d'y pourvoir, et qu'il y veut établir un ordre plus régulier, spécialement pour ce qui regarde le spirituel de lad. Maison, ont lesd. confrères soussignés déclaré et déclarent par ces presentes qu'ils consentent au changement et nouvel établissement qu'il plaira à Sa Majesté introduire pour la gloire de Dieu, à ce que le divin service tant en lad. église que dans les Hopitaux soit dignement fait à l'entière décharge desd. confrères ainsi et en la sorte qu'il est porté par les règlements et statuts de lad. Maison au moyen néanmoins et non autrement que lesd. confrères jouiront entièrement et sans diminution quelconque de leur pensions ordinaires et accoutumées, lesquelles leur seront fournies en lad. maison par led. Sr Maitre, qu'aussi il sera loisible auxd. confrères de continuer leur demeures dans les logemens qu'ils exploitent avec leur jardins comme à eux appartenans en lad. maison; comme aussi pourront assister au divin service qui sera célébré en lad. église par ceux qu'il plaira au Roi proposer, sans toute fois que lesd. confrères puissent etre privés des bénéfices, dont ils seront pourvus, ains en jouiront paisiblement et disposeront du revenu d'iceux, sans etre obligés au service rigoureux de lad. Eglise, et pour faire et accomplir le traité requis et necessaire tant pour la sureté dud. Sr Maitre que desd. confrères avec ceux qu'il plaira au roi d'y mettre et établir en lad. maison on lesd. confrères commis et député led. Sr Lucas leur chef et maitre dud. Hotel Dieu, lequel ils ont élu leur procureur général, et déclarent que ces présentes lui serviront de procuration bonne et valable pour au nom desd. confrères comparoir partout, et faire ce que besoin sera pour l'effet des présentes. 

Ainsi signé: Lucas, Claireau, Péan, Trouillard, Brochard, Le Proust, Gilbert et Pausois". 

Le même jour qu'était signé le concordat, Martin Lucas signait une procuration et son consentement pour l'union de la prévôté et maîtrise de N.D. de Coëffort à la Congrégation de la Mission. 

"Pardevant les Notaires et Gardenotes du Roi notre Sire au Chatelet de Paris, soussignés fut present en sa personne Mr Martin Lucas Conseiller et Aumonier du Roi, abbé commendataire de St Hilaire diocèse de Carcassonne et prévot de l'Eglise Collégialle et royalle de Notre Dame de Coëffort, maitre et chef du Grand Hotel Dieu du Mans demeurant à Paris, Rue neuve St Honoré paroisse St Roch lequel a fait et constitué son procureur général, spécial et irrévocable … auquel il donne pouvoir et puissance de pour et en son nom, resigner et mettre entre les mains du Roi notre sire, de la Reine régente et de Mgr le Chancellier ou d'autres ayant le pouvoir à ce, ladite Prévoté de lad. Eglise Collégialle et royalle de N.D. de Coëffort maitre et chef du grand Hotel Dieu du Mans en faveur et profit de la Congrégation de la Mission pour etre unie et incorporé à lad. Congrégation sous le bon plaisir de sad. Majesté et de lad. Dame Reine régente consentir que toutes les lettres de provision et autres a ce necessaires leur en soit délivrées a la reserve toute fois des fruits et revenus de lad. Prévoté et chef dud. Hotel Dieu de lad. ville du Mans, après que led. Sr Constituant a déclaré et affirmé qu'en la presente résignation n'est intervenu et n'interviendra aucun dol, fraude, simonie ni autre paction illicite, et généralement promettant et obligeant etc. etc. 

Fait et passé en lad. Maison de St Lazare l'an 1645 [8] le jeudi après midi 26 jour de janvier et a led. Sr Constituant signé la minute des présentes avec les notaires soussignés demeurée vers Paisant l'un d'iceux, et a été déclaré le present acte sujet au scel dans trois mois à peine de 20 livres d'amendes suivant l'édit". 

Signé Huart et Païsant avec paraphe. 

La procédure suivit son cours, et une requête fut adressée au Roi auquel il appartenait de nommer à ce bénéfice. En février 1645, le roi Louis XIV confirma le concordat susdit aux conditions portées, et, renonçant à son droit de collation, il unit à perpétuité à la Congrégation de la Mission la prévôté et maîtrise avec toutes leurs dépendances. 

"Louis, par la grace de Dieu etc. 

Nous avons fait voir à notre conseil la demission entre nos mains du titre de la Prévoté de N.D. de Coëffort, maîtrise et Maison Dieu de notre ville du Mans par Mre Martin Lucas l'un de nos conseiller et aumoniers, abbé de St Hilaire, en faveur des prêtres de la Mission en conséquence du pouvoir y attaché signé de la plus grande et saine partie des confrères de lad. Maison Dieu, en vertu duquel led. Lucas a traité pour lesd. confrères avec lesd. prêtres de la Mission, et consenti que led. titre, dont il est à présent pourvu soit annexé uni et incorporé à lad. Congrégation. Ensemble toutes les places des Confrères, offices, aumoneries, et generalement tous autres bénéfices dépendans d'icelui titre, droits, fruits, profits et émoluments qui en dépendent, et désirant participer aux devotes et ordinaires prière desd. prêtres de la Mission, et contribuer aussi de notre pouvoir à l'augmentation de lad. Congrégation par le moyen de laquelle l'Eglise recoit de tres grands avantages en ce que les maisons d'icelle servent de retraites et séminaire à toutes sortes de personnes, qui veulent s'instruire aux Saints ministères de notre religion, et particulièrement à ceux qui se vouent à l'Eglise, où ils sont enseignés pour se rendre capables de recevoir dignement les sacrés ordres, et habiles pour faire et s'acquiter de toutes les fonctions et cérémonies de l'Eglise, lesquels puis après sont envoyés par les provinces, ou pour desservir les paroisses ou pour catechiser et entendre le pauvre peuple dans les confessions en sorte que tant par leurs exemples qu'enseignement se procurent de tres grands fruits en tous lieux, principalement en la campagne ou les missions sont necessaires; désirant par ces considérations les gratifier et favorablement traiter, nous par l'avis de la reine Régente Notre très honorée Dame et Mère, et de notre pleine puissance et autorité royalle avons loué et agréé, et en tant que besoin est ou serait validé et confirmé, validons et confirmons et approuvons le contenu aud. concordat ci attaché sous notre contre scel, voulons et nous plait qu'il soit inviolablement et perpétuellement gardé et entretenu au profit desd. prêtres de la Mission et de leur Congrégation que led. titre y soit annexé uni et incorporé, ensemble que toutes les places des confrères, offices, aumoneries et autres bénéfices, qui en dépendent à mesure qu'ils vaqueront par quelque manière que ce soit, soient semblablement annexés, unis et incorporés à lad. Congrégation avec tous les droits, fruits, profits, revenus et emolumens tant de lad. Prévoté et maitrise que desd. places de confrères, offices, aumoneries et benefices qui en dépendent aux charges, clauses et conditions portées par icelui concordat. Si donnons en mandement à nos amés et féaux Conseillers [9] les gens tenans notre cour de Parlement à Paris et a tous autres juges et officiers qu'il appartiendra que ces presentes ils fassent enregistrer et du contenu en icelles jouir et user lesd. Prêtres de la Mission pleinement paisiblement et perpétuellement ainsi que dessus est dit, sans que ors ni pour l'avenir, ils en puissent être dépossédé ou y être empêchés ni inquiétés directement ni indirectement sous quelque prétexte que ce soit, nonobstant le droit qui nous appartient de pourvoir aud. titre, duquel droit des à présent tant pour nous que pour nos successeurs, rois, en considération d'une œuvre si sainte et si louable, nous nous sommes départy, et en tant que besoin serait de notre même grace, pleine puissance et autorité royalle nous nous départons et y avons renoncé et renonçons par ces présentes pour ce signées de notre main. Voulons en outre que l'exécution en soit poursuivie par notre procureur général, et tous autres qu'il appartiendra, et échéra, auxquels nous enjoignons de ce faire, et y tenir la main car tel est notre plaisir. 

Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre scel à cesd. présentes, sauf en autre chose notre droit et l'autrui en toutes. Donné à Paris au mois de février 1645 et de notre règne le 2e. Signé, Louis, et sur le reply est écrit, par le Roi la Reine régente sa mère présente. Phelypeaux et scellé". 

Avant de poursuivre la suite de l'affaire, signalons encore que le même jour où était signé le concordat entre Martin Lucas et M. Vincent, c'est-à-dire le 26 janvier 1645, les deux parties signèrent un autre concordat en vertu duquel M. Vincent et les Prêtres de la Mission concèdent à Martin Lucas en faveur de sa démission de la prévôté et maîtrise de N.D. de Coëffort, 450 livres de pension viagère et 70 chappons gras rendus à St-Lazare, à Paris (3). 

Suivant sa coutume, et comme les choses le requéraient d'ailleurs, M. Vincent députa alors l'un de ses missionnaires au Mans pour procéder aux derniers arrangements nécessaires en vue de l'installation des Missionnaires. C'était M. Guillaume Gallais, qui devait être le premier supérieur du nouvel établissement. 

Le 9 juin 1645, la municipalité du Mans donna son consentement pour l'établissement des Prêtres de la Mission dans la ville (4). 

NOTE : Dans les registres de l'Hôtel de ville du Mans, on lit :

"Établissement des prêtres de la Mission à l'Hôtel-Dieu de cette ville, suivant le traité fait entre eux et le Sr Lucas, chef de l'Hôtel-Dieu ; lettres patentes du Roi, par eux obtenues, lettres de S. M. et de la Reine des 22 et 27 mai 165, adressées au corps de ville. Le 9 juin, l'assemblée générale déférant à la volonté du roi consent à l'établissement, sans qu'il puisse préjudicier aux droits de la ville" (Cacconi Th. Extrait des Registres de l'Hôtel de ville du Mans, Le Mans, 1835, in-12, p. 77).

Lors de son arrivée au Mans, M. Gallais était descendu au couvent de la Visitation, où la supérieure, Mère Marie-Agnès Chevallier lui accorda le plus bienveillant accueil, ce dont M. Vincent la remercia, le 25 juin, par la lettre suivante : 

" Je ne puis vous remercier assez tendrement à mon gré de tant de bontés et de cordialité que vous nous témoignez en la personne de M. Gallais. O ma Mère, que je vous en remercie bien tendrement [10] et que je vous supplie de même de nous continuer la même bonté et d'agréer la reconnaissance que je vous en fais! 

J'envoie les patentes qu'il faut pour nos affaires à M. Gallais, et à vous, ma chère Mère, mon cœur, en celui de Notre-Seigneur, ensemble à votre sainte communauté, que je prie Dieu qu'il sanctifie de plus en plus, qui suis, en l'amour du même Seigneur et de sa sainte Mère, ma Révérende Mère, votre très humble et très obéissant serviteur. Vincent Depaul, indigne prêtre de la Mission". (5) 

- Le 30 juin 1645, M. Gallais prit possession de la collégiale de N.D. de Coëffort, qui sera désormais appelée : La Mission. En voici le procès-verbal : 

"L'an 1645 le vendredi dernier jour de Juin. A nous François Levayer Ecuyer conseiller du Roi, lieutenant général en la Sénéchaussée du Maine étant en notre Hotel sur une attendant deux heures de relevée en assistance de Mr René Pahoyau l'un des commis du gref civil de lad. Sénéchaussée, s'est addressé Maître Guillaume Gallois l'un des prêtres de la Congrégation de la Mission au nom et comme procureur de Vénérable et discret Vincent de Paul prêtre et sup. Gen. de lad. Congrégation par procure led. Gallois nous a fait apparoir passée par Huart et Paisant notaires au Chatelet de Paris le 13e jour des presents mois et an, signé Vincent de Paul, Paisant et Huart, lequel nous a remontré que le Sr Lucas Conseiller et Aumonier du Roi et Chef de la Prévoté de l'Eglise Collegialle et Royalle de N.D. de Coëffort et du Grand Hotel Dieu entre les mains de Sa Majesté par l'avis de la Reine Régente sa Mère avait par ses lettres patentes du mois de février dernier voulu que lesd. prêtres de la Mission jouissent pleinement paisiblement et perpétuellement de l'effet de lad. démission faite en faveur, ainsi qu'il est plus amplement porté et exprimé par lesd. patentes, desquelles led. Sr Gallois nous a aussi fait apparoir signées Louis, et sur le reply par le roy la reine regente présente, Phelippeaux et scellées du grand scel de cire verte sur lac de soye verte et rouge, ensemble d'une jussion de sad. Majesté portant commission à nous adressante en datte du 24e jour dud. présent mois et an signé par le Roi en son Conseil, Roüe aussi scellée du grand sceau de cire jaune, par laquelle est mandé procéder incessamment à l'exécution desd. lettres en attendant l'enregistrement d'icelles en ce faisant, mettre en possession lesd. prêtres de la Congrégation de la Mission par celui d'entreux, qui serait fondé en procuration dud. Sup. Gen. de lad. Prévoté de l'église Collégialle et royalle de N.D. de Coëffort et maitrise dud. grand Hotel Dieu, à les en faire jouir pleinement et paisiblement, faisant cesser tous troubles et empêchemens, nonobstant le défaut dud. enregistrement, et que lesd. lettres ne nous eussent été adressées, dont sad. Majesté aurait relevé et dispensé lesd. prêtres de la Mission requerant à ce moyen led. Sr Gallois qu'il nous plaise en exécution desd. lettres patentes, jussion et commission à nous adresséntes mettre iceux prêtres de la Mission en possession et saisine réelle et actuelle ainsi qu'il nous est mandé et ordonné, et en conséquence de la susd. procure représentée Nous avons décerné acte de la présentation desd. patentes, jussion et commission ordonnant qu'il sera par nous procédé à l'exécution d'icelles, auquel effet nous nous transporterons demain sur les deux attendant trois heures de relevée aud. Hotel Dieu en assistance dud. Pahoyau, qu'avons pris et nommé pour greffier au fait de lad. commission. [11]
Et led. jour de lendemain 1er Juillet aud. an Nous Lieutenant général susd. Commissaire député par Sa Majesté sommes en présence et ce requérant led. Sr Gallois transporté aud. Hotel Dieu en assistance dud. Pahoyau, et étant dans la cour sur les deux à trois heures de relevée, led. Sr Gallois aud. nom assisté de Mr Noël Duval son avocat et procureur a insisté à l'exécution desd. présentes Patentes et jussion, et d'être mis en possession de lad. Prévoté et maitrise; sur quoi s'est présenté Mr Paul Lejoyant avocat prenant qualité de procureur du corps du Chapitre de N.D. de Coëffort, assisté de Mr Guillaume Cousin, curé, Charles Perrier, Noël Engoullevent, Julien Poussin, René de Tusse, Jean Du Moussay, et Georges Dugart tous prêtres et confrères dud. Hotel Dieu, lequel Lejoyant a formé opposition à lad. prise de possession jusqu'à ce que lesd. patentes et jussion lui ayent été communiquées et enregistrées dans le secretaria, et jusqu'à ce déclaré ne reconnaitre autre maitre que led. Sr Lucas près laquelle communication offre led. Lejoyant pour led. Chapitre et confrères faire telle déclaration qu'il appartiendra pour la conservation de leur droits, et entretien de leur concordats ayant notable interet de connaitre celui qui prend la qualité de maitre qui doit vivre en la Congregation avec eux, faire les fonctions esquelles il est obligé. 

Duval pour led. Sr Gallois aud. nom de procureur a dit que l'opposition n'est considérable, n'ayant lesd. confrères aucun interet au titre de lad. maitrise, et que s'ils ont quelque actions à diriger contre led. Sr maitre, ils le pourront faire après qu'il sera en possession, requer que nonobstant lad. opposition et conformément auxd. patentes et lettres de jussion et commission il nous plaise mettre led. Sr Gallois aud. nom de procureur en la possession et droits de lad. prévoté et maitrise sauf après à se pourvoir pour la représentation des titres et autres droits concernans lad. maitrise joint que la susd. opposition est du tout intempestive. 

Répliqué par led. Lejoyant qu'il conteste formellement la qualité de Prévot ne pouvant led. Sr Lucas ou ceux qui pourraient avoir droit de lui par l'ordre de Sa Majesté prétendre lad. qualité ni d'autres titres que de Maitre et administrateur de lad. Maison Dieu, déclarant n'avoir aucun titres concernant lad. maitrise, et ou il y aurait déclaration et consentement prété par aucun des confrères contre et au préjudice des résultats capitulaires, ou qu'ils eussent consenti à lad. prise de possession et installation de se pourvoir contre icelle par les voies de droit; et au regard dud. Engoullevent en son particulier a protesté que ou il nous plairait ordonné qu'il serait passé outre à lad. prise de possession elle ne lui pourra préjudicier à ses droits contre led. Sr Lucas, desquels il entend rendre garant celui qui pourra prendre lad. qualité de maitre et chef dud. Hotel Dieu pour raison qu'il déduira. 

Duval pour led. Sr Gallois aud. nom a insisté comme dessus a être mis en possession en la qualité qu'il fonde de prendre par lesd. patentes, jussion et règlement de lad. Maison Dieu. 

Nous avons décerné acte des dires, déclarations et oppositions sur lesquelles pour faire droit remettons les parties à se pourvoir vers nos Seigneurs du Conseil, et cependant ordonné qu'il sera passé outre a la prise de possession par led. Gallois aud. nom de procureur, et y procédant, étant entré dans l'Eglise Collégialle dud. Coëffort led. Sr Gallois ayant fait ses prières a baisé le grand autel, [12] puis pris place dans la chaire dud. Maitre, disant le faire par exploit, a fait sonner les cloches, et autres actes nécessaires pour lad. prise de possession, en laquelle l'avons mis conformément auxd. patentes et jussion. Et ce requérant led. Sr Duval pour sa partie à ce que led. Sr Engoullevent cy devant fermier de lad. Maison Dieu ait à représenter les titres de féodalités pour les remettre entre les mains du fermier d'a présent ou dud. Sr Gallois, pour éviter la déperdition des droits de lad. Maitrise; avons décerné acte de la déclaration dud. Engoullevent sans approbation de lad. requisition et prise de possession, d'avoir quelque pièces concernant lesd. féodalités de lad. maison, qu'il offre représenter rendant son compte au dit Sr Lucas. 

Ce faisant nous sommes transporté en la maison magistrale ou led. sieur Gallois a ouvert et fermé les portes, puis entré dans le jardin a rompu des branches d'arbres, ce qu'il a dit faire par forme de prise de possession, dont nous avons pareillement decerné acte, et de ce que dessus fait et dressé le present procès verbal par nous commissaire susd. lesd. jour et an, et sont lesd. patentes, jussion et autres pièces demeurées aud. Sr Gallois. 

Signé Gallois, De Tussé procureur du Chapitre et en la présence des confrères dénommés. N.Engoullevent, M.Duval, Le Juyant et Levayer. 

Et le 13 desd. mois et an pardevant nous Lieutenant général et commissaire susd. étant en notre Hotel sur les 5 à 6 heures du matin en assistance dud. Pahoyau est comparu led. Mr Julien Poussin prêtre confrère et sacriste dud. Rotel Dieu, qui nous a dit et déclaré n'avoir entendu et n'entendre aucunement former opposition à la susd. prise de possession, au contraire la consent en son égard, dont il nous a requis acte que nous lui avons octroyé pour servir ce que de raison. 

Signé Poussin, Levayer, Chéreau. 

Comme on le voit cette prise de possession fut assez mouvementée. Ce ne sera pas la seule difficulté soulevée contre les Prêtres de la Mission au sujet de leur entrée dans la Collégiale de N.D. de Coëffort Ils eurent de longs démêlés avec les administrateurs de l'Hotel Dieu à l'égard des biens qui en relevaient. (6) Les administrateurs gagnèrent leurs procès, et, vers 1700, ils écrivirent au supérieur de la Mission, pour protester de leur intention sincère d'entretenir toujours avec la Congrégation de la Mission une étroite union, et de consacrer avec elle leurs soins et leurs travaux à la gloire de Dieu et au service des pauvres (7). 

Des arrangements furent pris avec les anciens chanoines de Coëffort. Ainsi, le 22 août 1645, une transaction est passée entre M.Vincent et maître Antoine du Carron, prêtre, curé de Parigné-l'Evêque, cy devant chanoine de N.D. de Coëffort. Les prêtres de la Mission s'obligent à lui payer la somme de 110 livres par an à remettre le jour de la Saint Rémy. (8) 
[Voir p. 17 (lettre patente de février 1646) où sont mentionnés trois contrats avec les chanoines réclacitrants.]    [13]

L'évêque du Mans, Mgr Emeric-Marc de la Ferté, était évidemment au courant des faits qui se passaient à la Collégiale de N.D. de Coëffort. Il saisit l'occasion de l'établissement des Prêtres de la Mission pour leur confier la formation de son clergé. Le 18 novembre 1645, il signa le décret d'union de la prévôté et maitrise de Coëffort à la Congrégation de la Mission, y ajoutant le droit de présenter et nommer à la cure de Montbizot et à celle de la Maison-Dieu, à charge d'acquitter toutes les fondations et autres obligations, de prendre soin de l'assistance spirituelle et de l'administration des sacrements aux personnes du grand Hôtel-Dieu du Mans, de recevoir les ordinands et séminaristes, qui y seraient envoyés, les établissant pour cet effet directeurs perpétuels de son séminaire. Et afin qu'ils pussent vaquer plus librement aux fonctions du séminaire et des missions, il les dispensa du chant des offices ; mais ils seraient tenus de réciter tous les jours l'office canonial en chœur et surplis, et ils diraient tous les jours une grand'messe, et, les fêtes et dimanches, vêpres en plain-chant. 

"Emery par la grace de Dieu et du St Siège Apostolique Évêque du Mans, à tous ceux que ces présentes lettres verront salut et bénédiction. Le soin et sollicitude pastorale de notre diocèse nous obligeant à rechercher les moyens convenables pour le salut des âmes, sur lesquelles Dieu nous a préposé, Nous avons toujours estimé que deux choses nous étaient absolument nécessaires à cette fin, dont la première est de travailler par toutes voies à établir avantageusement autant que nous le pourrons parmi les ecclésiastiques qui sont, comme chacun scait très nombreux en notre diocèse, la doctrine, la discipline et la piété convenables à cet état; la seconde est de pourvoir à l'instruction des pauvres gens de la campagne, en ce qui est des mystères principaux de notre Ste foy et de toutes les choses qu'ils doivent necessairement scavoir pour leur salut, reconnaissant tous les jours de plus en plus les besoins et necessités qu'ils ont de cette assistance dans les visites que nous faisons tous les ans pour le devoir de notre charge. Et après nous être souvent appliqué devant Dieu pour lui demander les voies que nous devions tenir pour cet effet si désirable, nous n'avons point après tout trouvé de meilleur expédient que l'établissement de quelque séminaire pour y faire instruire et former à l'administration des Sacrements, et à toutes les autres fonctions ecclésiastiques les personnes qui se dédient au sacerdoce dans notre diocèse, lesquels après avoir employé quelque temps dans cette Ste Académie, en sortiront enfin pour se répandre dans l'étendue de notre Diocèse, dissiper par la lumière de leur exemple et de leur doctrine les ténèbres des péchés et de l'ignorance, et diriger les peuples dans les voies du Salut éternel; Nous portant d'autant plus volontiers à désirer cet établissement, qu'il est conforme aux sentiments du St Concile de Trente, et que les ordonnances de nos Rois très Chrétiens nous y invitent, nous attendions [14] avec les soupirs de notre cœur qu'il plût à Dieu nous mettre entre les mains l'occasion d'effectuer ce que nous avons si longtemps souhaité, et voilà que Dieu par son infinie miséricorde favorise nos desseins, ayant plu au Roi, agréer la démission qu'a faite Mre Martin Lucas conseiller aumonier de Sa Majesté, abbé commendataire de St Hilaire, Prévot de l'Eglise Collégialle et Royalle de N.D. de Coëffort, maitre et chef du Grand Hotel Dieu du Mans scis hors et près les murs de lad. ville du Mans entre les mains de sad. Majesté de lad. Prévoté et Maitrise pour être unie à la Congrégation de la Mission, qui outre les fonctions des missions s'emploie à la direction des séminaires dans les diocèses où elle est établie, Laquelle démission portée par le contract passé pardevant Huart et Paisant notaires le 26 janvier 1645 entre led. Sr Lucas tant pour lui que pour partie des confrères de lad. Eglise et Mr Vincent de Paul sup. gen. de lad. Mission sous les clauses y contenues et les lettres patentes du Roi, portant l'union de lad. Prévoté, Grande Maitrise et places de confrères, offices et bénéfices au profit de lad. Congrégation, par lesquelles lettres Sa Majesté se démet et renonce en faveur dud. établissement au droit de nommer à lad. Maitrise ou Prévoté : ensemble autre concordat passé pardevant les mêmes notaires au mois d'octobre dernier portant le consentement du reste des confrères à lad. union, nous auraient été présentés par led. Mre Vincent de Paul, avec la requête tendante à ce qu'il nous plût faire l'établissement de lad. Congrégation en lad. maison de N.D. de Coëffort avec l'union de lad. maitrise, places bénéfices et offices; Sur quoi nous considérant les grands biens qui reviennent à l'église de Dieu des travaux et emplois de lad. Congrégation et les secours très particuliers que reçoivent les diocèses, ou elle est établie, tant pour les missions que font les prêtres d'icelle par les villes, villages, bourgades, et autres lieux les plus abandonnés et destitués de secours spirituels, catéchisant et préchant familièrement exhortant les peuples à la pénitence, et procurant l'assistance des pauvres malades par l'établissement des Confréries de la Charité dans les lieux où ils résident, à instruire former et élever les séminaires des ecclésiastiques en tout ce qui regarde les fonctions de leur état, même recevant les ordinans, qui leur sont envoyés pour leur faire faire les exercices spirituels et les disposer aux Sts Ordres. Pour toutes ces raisons et autres à ce nous mouvans, vu lad. démission, concordats et lettres patentes de Sa Majesté, avons établi et établissons, receu et recevons lesd. prêtres de la Mission dans lad. Maison de N.D. de Coëffort dans notre diocèse pour y vivre conformément à leur institut; et ensemble avons fait et faisons lad. union de prévoté ou grande maitrise, de toutes les places, offices et bénéfices dépendans d'icelle maison, a lad. Congrégation de la Mission, même de la cure de Montbezot et de celle de la Maison Dieu, pour être lesd. cures emplies de personnes, qui nous seront présentées de leur part, après notre collation, désirant que dorénavant ils jouissent de tous fruits, profits et émolumens desd. maitrises, places, bénéfices et offices, le tout selon les traités et concordats passés entre led. Sr Lucas que les autres confrères d'une part, et led. de Paul et lesd. Prêtres d'autre part, à la charge par eux d'acquiter toutes les fondations et autres obligations de lad. Eglise de N.D. de Coëffort, même de prendre le soin de l'assistance spirituelle et administrations des sacrements à l'endroit des personnes dud. Grand Hotel Dieu du Mans, et de recevoir chez eux tant les ordinans que les seminaristes que nous leur envoyeront, [15] pour y etre instruits élevés et dressés tant aux sciences convenables à leur état, qu'aux saintes cérémonies, et nouriront pour à présent les ordinans, moiennant la rétribution que chacun d'eux donnera telle que nous leur ordonnerons, jusqu'a ce qu'ils jouissent entierement des revenus de lad. maison, et de ses dépendances, et qu'ils soient déchargés du payement de toutes les pensions qu'ils font tant aud. Sr Lucas que confrères; auquel cas ils les nouriront pareillement, moyennant une pension raisonnable qu'ils payeront, comme ils font aux autres endroits où ils sont établis. A laquelle fin nous les établissons dès à présent pour les perpétuels directeurs de notre Séminaire, et à ce que plus librement et avec plus d'avantage ils puissent vaquer aux fonctions tant dud. Séminaire qu'aux Missions, nous leur en donnons par ces présentes tout pouvoir et autorité, à la charge néanmoins qu'ils demeureront immédiatement soumis à nous et à nos successeurs conformément à leur institut. Et d'autant que nous savons que l'occupation du Chant des offices et Grandes Messes emporterait le temps qu'ils doivent employer tant à faire les leçons dans notre dit séminaire que les autres exercices necessaires pour l'instruction des ecclésiastiques, même d'aller faire les missions des peuples à la campagne, qui sont pourtant les principales fins que nous avons eu en les établissant et faisant lad. union. A ces causes par ces présentes nous les avons dispensé et dispensons du Chant des offices, en sorte pourtant qu'ils reciteront tous les jours l'office canonial en chœur avec des surplis, media voce, sine cantu et diront tous les jours une Grand-Messe; Et les fêtes et Dimanches ils chanteront vêpres en plein Chant. Pour le reste des Messes de fondation ils les acquiteront en les disant basses. 

Donné à Paris le 18 novembre 1645. 

Signé Emery, Ev. du Mans Par Mgr. signé Girard et scellé. 

Pour donner au nouvel établissement les garanties civiles nécessaires, il restait une dernière formalité à remplir : l'obtention des lettres patentes confirmatives des actes précédents. Louis XIV les accorda, en février 1646, en la forme suivante : 

"Louis par la grace de Dieu etc. 

Mre Vincent de Paul Sup. gen. de la Congrégation de la Mission nous a tres humblement fait remontrer qu'en la maison Dieu de l'Eglise Collégialle de Notre Dame de Coëffort lez notre ville du Mans de fondation royalle composée d'un maitre Prêtre et chef dud. collège, administrateur tant des biens dud. Collège que des pauvres de lad. maison et de douze autres confrères l'un desquels est recteur et curé de lad. maison Dieu et un autre sacristain, deux diacres, deux sous diacres, et quatre novices, lequel maitre administrateur aurait toujours été élu, présenté et nommé par lesd. confrères capitulans, a leur presentation et nomination pourvu par les Rois nos prédécesseurs, ce droit de collation nous appartenant a cause de notre Comté du Maine, et quand à la cure d'icelle maison Dieu, la collation ou institution en aurait toujours appartenu aux Evêques du Mans a la presentation dud. Maitre administrateur lequel aurait de coutume de donner l'office de sacristain à l'un desd. frères de presenter la Cure de Monbezot, et conferer les douze chapelles [16] ou Prestimonies desservies en l'Eglise d'icelle Maison Dieu par les frères d'icelle, et pareillement les offices tant dud. College, que les Hopitaux et Aumôneries de la Ferté, Pontvalain, Savigné et la Rochemabile, le service ne s'y étant pas fait au désir des fondations et l'ancienne observance étant déchué et dépérie contre les bonnes intentions des Rois fondateurs, le feu Roi notre tres honoré seigneur et Père avait voulu et désiré rétablir l'ordre ancien, ce que prévoyant Mr Martin Lucas abbé de St Hilaire notre conseiller et aumonier ordinaire Mtre et Chef de la Maison Dieu et les confrères d'icelle, et considerant l'état de lad. maison tant pour le spirituel que temporel auraient par acte du 22 novembre 1641 déclarés qu'ils consentaient au changement du nouvel établissement qu'il plairait aud. feu seigneur Roi introduire pour la gloire de Dieu, à la charge néanmoins de jouir par eux entierement et sans diminution de leurs pensions ordinaires et accoutumées, et sans pouvoir être privés des bénéfices, dont ils étaient pourvus; et pour faire et accomplir le traité necessaire avec ceux qu'il plairait aud. Seigneur de mettre et établir en lad. maison, auraient lesd. confrères commis et deputé led. Sr Lucas chef et maitre de lad. Maison de N.D. de Coëffort et dud. Hotel Dieu, et icelui constitué leur procureur général et spécial, duquel pouvoir led. Sr Lucas ne se serait point servi jusqu'au 26 janvier 1645 qu'il aurait fait contrat avec led. Sr Vincent de Paul comme sup. gen. de lad. Congrégation de la Mission et les Prêtres de la même Congrégation établis à St Lazare lez Paris faisant et représentant la plus grande et saine partie desd. Prêtres, par lequel led. Sr Lucas aurait promis de passer procuration pour resigner entre nos mains lad. maitrise appellée Prévoté de lad. Eglise Collégialle et Royalle de N.D. de Coëffort pour être unie, annexée et incorporée à perpétuité à lad. Congrégation desd. prêtres de la Mission à la réserve toutefois d tous les fruits et revenus de lad. Prévoté et maitrise, montant par an à la somme de 2.400 livres et ce outre les reserves portées par le bail, laquelle somme lesd. Prêtres de la Mission seraient tenus faire actuelle demeure et personnelle résidance en lad. Maison Dieu en nombre compétant; y célébrer l'office divin, et acquiter les messes et obits de fondations, entretenir les bâtiments tant dans lad. maison que fermes, et payer aux confrères leurs pensions ordinaires et accoutumées, de laquelle maison et des fruits, profits et revenus et emolumens en dependans, et de lad. Prévoté et maitrise en quelque sorte et manière que de fut, et sans aucun en excepter, led. Sr Lucas esd. noms en aurait fait délivrance, et s'en serait dessaisy et investi lesd. prêtres de la Mission les subrogeant en leur lieu et place, et le même jour 26 janvier 1esd. Srs Vincent de Paul et Prêtres de la Mission et led; Sr Lucas aurait délaissé auxd. prêtres de la Mission tant les reserves qu'il aurait faites par led. bail, que celles contenues en un mémoire mis ez mains dud. Sr Vincent de Paul pour de tout en disposer par lesd. Prêtres de la Mission ainsi qu'ils aviseraient moyennant la somme de 450 livres de pension annuelle et viagère outre celle de deux mille quatre cent livres, comme aussi aurait led. Sr Lucas led. jour 26 janvier passé procuration pour résigner et mettre entre nos mains lad. Prévoté et maitrise de lad. Eglise de Coëffort pour etre unie et incorporée a lad. Congrégation de la Mission, à la réserve toutes fois des fruits et revenus d'icelle prévoté et maitrise, lesquels deux contrats et démission ayant fait voir a notre conseil, Nous par l'avis de la Reine Régente notre tres honorée Dame et mère et de notre pleine puissance et autorité royale [17] aurions par nos lettres patentes en forme de Chartres données à Paris au mois de février aud. an 1645, loué et aggréé, et en tant que besoin était validé et confirmé le contenu aud. contrats attachés sous le contre scel de nos lettres, et déclaré vouloir qu'ils fussent inviolablement et perpétuellement gardés et entretenus au profit desd. prêtres de la Mission et de leur Congrégation et que le titre de lad. Prévoté et maitrise y fut annexé, uni et incorporé, ensemble que toutes les places de Confrères, offices, aumoneries et avec bénéfices en dépendant lorsqu'ils vaqueraient par quelque manière que ce soit fussent semblablement annexés, unis et incorporés à lad. Congrégation avec tous les droits, fruits, profits, revenus et émolumens aux charges, clauses et conditions portées par lesd1 contrats, lesd. lettres addressées à notre cour de Parlement de Paris, pour etre registrées, et du contenu en icelles faire jouir et user lesd. prêtres de la Mission pleinement paisiblement et perpétuellement. Nous étant par icelles pour nous et nos successeurs départ y du droit de pourvoir a lad. prévoté et maitrise et y avons renoncé par lesd. lettres, depuis lesquelles led. Vincent de Paul aud. nom de Sup. Gén. de la Congrégation de la Mission aurait passé trois contrats le 1er août aud. an 1645 avec Mr Louis du Tertre sieur des Ardillez au nom et comme procureur de Mre Antoine du Carron, par lequel led. Sr Du Tertre aud. nom de Procureur dud. Sr Carrou se serait désisté du droit qu'icelui Du Carron pouvait prétendre en l'une des places de Confrères en lad. Eglise de N.D. de Coëffort et grand Hotel Dieu du Mans, et ez Chapelles de Ste Caherine et la Rastelière dépendans dud. Hotel Dieu, et consenti que led. Sr Vincent de Paul aud. nom en jouit et disposât à toujours suivant et conformément aud. lettres patentes moyennant la somme de 110 livres tournois de pension viagère payable aud. Sr Du Carron sa vie durant; et parce que led. Du Carron avait traité par permutation de lad. place de confrère et desd. Chapelles avec Mr Georges du Gast à la Chapelle de la Madeleine desservie en l'église Cathédrale du 1ans, nous aurions par arrest de notre conseil privé du 10 novembre aud. an 1645, cassé et annulé du consentement desd. parties lad. permutation, et en ce faisant remis led. Du Gast en la possession de lad. Chapelle de la Madeleine et led. Du Carron en la possession de lad. place de confrère et chapelle de Ste Catherine et de la Rastelière, lesquelles Chapelles et place nous avons réuni à lad. Congrégation des Prêtres de la Congrégation de la Mission en payant à icelui Du Carron par forme de pension la somme de 100 livres. Le second contrat aurait été passé le 16 octobre aud. an par lequel Mr André Brochard aurait certifié et approuvé led. contrat du 26 janvier précédent, et en ce faisant se serait désisté et départ y de tout droit qu'il pouvait prétendre en la Chapelle haute nommée Lamotte desservie en lad. Eglise de Coëffort et Grand Hotel Dieu du Mans, ensemble de la Chapelle de St Michel, dont il était titulaire, aussi desservie en lad. Eglise au profit de lad. Congrégation de la Mission moyennant 450 livres de pension annuelle que led. Sr Vincent de Paul aurait accordé aud. Brochard, et encore à la reserve de la maison et jardin que led. Brochard tenait et occupait; le 3eme contrat passé le dernier octobre avec Mr René de Tussé et Jean Du Moussay prêtre et confrère de lad. Eglise, tant en leurs noms que comme led. Du Moussay ayant charge de Mr Guillaume Cousin, curé, Charles Perrier, Noël Engoullevent et André Paugoy [18] aussi prêtres confrères de lad. Eglise, et encore lesd. De Tussé et Du Moussay se portant fort de Mr Jacques Poudavy et François La Taillais prêtres et non clerc en lad. Eglise, par lequel lesd. De Tussé et Du Moussay esd. noms se seraient désistés de l'opposition par eux formée à la prise de possession de lad. Eglise de Coëffort et Grand Hotel Dieu du Mans faite par lesd. prêtres de la Mission et consenti que lesd. prêtres entrassent en la pleine et libre possession de lad. Eglise et Hotel Dieu, et que lesd. places de confrères demeurassent unies et incorporées à lad. Congrégation moyennant et à la charge de 300 livres tournois de pension à chacun desd. six confrères et de 150 livres à chacun desd. Poudavy et la Taillais, et outre à condition que les bénéfices dont lesd. de Tussé et consorts étaient pourvus dependans de lad. Eglise et Hotel Dieu, demeureraient réunis à lad. Congrégation venant à vaquer par sa mort, lequel contrat aurait été ratifié depuis par lesd. Cousin, Perrier, Engoullevent et Paugoy, Poudavy et La Taillais, par acte passé en notre ville du Mans le 16 novembre ensuivant, lesquels deux derniers contrats nous aurions homologué et approuvé et conformément à nos dit. Lettres patentes réuni a lad. Congrégation de la Mission, ensemble avec la maitrise de lad. Eglise et Hotel Dieu, les neuf places de confrères, chapelles et vicareries, en payant par lesd. prêtres de la Mission par manière de pension, a scavoir aud. Sr Brochard 450 livres, aud. Cousin 350 livres, auxd. De Tussé, Du Moussay, Poudavy et La Taillais chacun 150 livres, et ce aux termes, clauses et conditions contenues dans lesd. contrats que nous aurions voulu etre observées et gardées par arret donné en notre conseil privé le 15 décembre aud.an 1645 tous lesquels contrats de transactions, ensemble nosd. lettres Patentes ayant été vues par notre cher et bien aimé le Sr Eveqme du Mans, il aurait par ses lettres du 18 novembre 1645 étably et reçu lesd. prêtres de la Mission dans lad. Maison de N.D. de Coëffort pour y vivre conformément à leur institut et unit lad. prévoté et Grande maitrise et toutes les places, offices et bénéfices en dépendans d'icelle maison à lad. Congrégation de la Mission, même lad. cure de Montbezot et celle de la Maison Dieu pour être par lui pourvu de personnes capables à la présentation des prêtres de la Congrégation de la Mission, lesquels seraient tenus d'acquitter toutes les fondations de lad. Eglise de Coëffort, même d'administrer les sacrements aux personnes dud. Grand Hotel Dieu du Mans, et de recevoir tous les Ordinans, led. Sr Eveque par sesd. Lettres les ayant établis pour perpétuels directeurs de son séminaire. Tous lesd. contrats du 26 janvier, 22 aout, 16 et dernier octobre 1645, arrets de notre Conseil des 10 novembre et 18 decembre ensuivant, ensemble lesd. Lettres d'homologation, approbation, union, incorporation dud. Sr Evêque du Mans diocesain du 18 dud. mois de novembre, ayant fait voir à notre conseil semblablement nosd. lettres patentes au mois de février, Nous par l'avis de la Reine régente notre tres honorée Dame et mère, et de notre plaine puissance et autotité royalle, avons derechef en tant que besoin est ou serait, loué, agréé, validé, approuvé, et confirmé, louons, validons, agréons, approuvons et confirmons, le contenu en tous lesd. contrats cy attachés sous notre contre scel, voulons et nous plait qu'ils soient inviolablement et perpétuellement gardés et entretenus au profit desd. prêtres de la Mission et comme étant lad. Eglise de N.D. de Coëffort et Grand Hotel Dieu du Mans de fondation royalle et le droit de conférer et confirmer le maitre prêtre Chef de lad. Eglise à nous appartenant [19] à cause de notre Comté du Maine, avons loué et approuvé, louons et approuvons l'union et l'incorporation de lad. prévoté et maitrise de lad. Eglise, ensemble de toutes les places de confrères, offices, aumôneries et autres benefices en dépendans, qui en a été faite à la Congrégation des Prêtres de la Mission par led. Sr Eveque du Mans par sesd. lettres du 18 novembre, que nous voulons sortir leur plein et entier effet, et en tant qu'en nous est et que faire le pouvons avons éteint et supprimé, éteignons et supprimons les titres de lad. Prévoté et maîtrise et de toutes lesd. places de confrères, offices, aumoneries et autres benefices et iceux annexés uni et incorporé à perpétuite à lad. Congrégation avec tous les droits, fruits et profits, revenus et émoluments pour en jouir lesd. prêtres et leur successeurs, aux charges et clauses, conditions portées par lesd. contrats et lettres dud. Sr Evêque. Si donnons en mandement à nos amés et féaux cons. les gens tenant notre Cour de Parlement à Paris, et a tous autres juges et officiers qu'il appartiendra que ces présentes et nos susd. lettres Patentes du mois de février 1645 nonobstant la suranation d'icelles, ils fassent registrer, et du contenu en icelles jouir et user lesd. prêtres de la Mission pleinement paisiblement et perpétuellement sans qu'ors ni pour l'avenir ils puissent y être empêchés ou inquiétés directement ou indirectement sous quelque prétextes que ce soit, etc. etc. 

Donné à Fontainebleau au mois d'aout 1646 et de notre règne le 4e 
signé Louis, et sur le reply : par le Roi, la Reine regente presente. De Guenegaud. 

Ces lettres patentes furent enregistrées par arrêt du Parlement de Paris, le 15 janvier 1650. 

16-06-1963 

[20]

DEUXIÈME PARTIE

LE PERSONNEL DE LA MAISON

--------------

De 1645 à la Révolution, la maison du Mans eut vingt-et-un supérieurs, dont l'un, Donat Cruoly, remplit par deux fois cette charge. 

1645-1647 
Guillaume Gallais 
 2 ans de supériorat 

1647-1651 
Antoine Lucas 
 4   - 

1651-1654 
Jean Gicquel 
 3   - 

1654-1657
Donat Cruoly  
 3   - 

1657-1667 
Denis Laudin 
10  - 
1667-1670 
Nicolas Guillot 
  3  - 

1670-1673 
Firmin Get 
  3  - 

1673-1676 
Jean Watebled 
  3  - 

1676-1680 
Guillaume Duvaucel 
  4  - 

1680-1687 
Jacques Hénin 
  7  - 

1687-1690 
Donat Cruoly 
  3 - 

1690-1708 
Pierre Himbert 
18 - 

1708-1739 
Antoine de la Ville 
31 - 

1739-1743 
Jean-François Poiret 
  4 - 

1743-1758 
Jacques-François Cusson 
15 - 

1758-1760 
Pierre Denis 
  2 - 

1760-1762 
Joseph-René de Kersalaun 
  2 - 

1762-1764 
Philippe-Joseph Leroy 
  2 - 

1764-1766 
Louis Le Bail 
  2 - 

1766-1775 
Pierre-François Davelu 
  9 - 

1775-1791 
Claude-Joseph Vaucheret 
16 - 
[21]
M. Guillaume GALLAIS (1645-1647)

M. Guillaume Gallais, né en 1615 à Plougenast (Côtes-Du-Nord), au diocèse de Saint-Brieuc, avait été reçu à S. Lazare le 7 avril 1639. Ordonné prêtre en 1641, il devint supérieur de la maison de Sedan (1643-1644), puis de celle de Crécy (1644-1645) avant d'être envoyé au Mans, en 1645. 
NOTE : Le marquis de Fabert écrivant de Sedan à M. Vincent faisait cet éloge de M. Gallais que rapporte Barre  Joseph, auteur de la Vie du Marquis : "Le chef de la mission était M. Gallais, savant lazariste, homme d'une probité reconnue, désintéressée, religieux sans superstition, extrêmement attentif à ne rien faire qui pût lui attirer quelques distinction extérieure ; toujours modèle et jamais spectacle dans les missions ; faisant usage de ses talents pour l'utilité des autres et non pour sa propre élévation. Il commença le grand ouvrage de la conversion des Sedanais par étudier leur caractère afin de s'accommoder à leur portée et de prendre en quelque façon le point et le degré de leur génie…" (Mission et Charité, n°4, p. 461). 

Le personnel de la maison comprit à cette époque : 

- M. Gérard Brin, irlandais, présent en 1645-1646. 

- M. Jean Alain, né à Dreux, présent en 1645-1646, 1648, mort vers le 6 avril 1649. 

- M. Mathurin Gentil, du diocèse de Chartres, présent en 1645-1673 qui fut longtemps procureur ou économe. 

- M. Gilbert Cuissot, né à Moulins, présent en 1646. 

- M. Guy Dermot, dit Duiguin, irlandais, présent en 1646. 

- M. Denis Gigot, du diocèse de Sens, présent en 1646-1647. 

- M. Georges Le Blanc, irlandais, présent en 1646, 1648-1649. 

- M. Philippe Le Vacher, du diocèse de Paris, présent en 1646. 

- M. Pierre Rivanaigre, du diocèse de Tournay, présent en 1646. 

- M. Charles Testacy, né à Condom, présent en 1646. 
- M. Louis Dupont, du diocèse de Sens, présent en 1647. 

- M. Nicolas Laisné, né à Dreux, présent en 1647. 

- Le frère Jean Labat, du diocèse de Bazas, qui fit les vœux au Mans en 1645 en présence de M. Portail, en cours de visite. Il revint à Paris en 1656. 

- Le frère Pierre Crenais, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 26 avril 1646, et il fit les vœux le 3 novembre 1654. 

- Le frère François Lerogueux, du diocèse de Coutances, présent en 1646, 1654. Il était à Crécy en 1648. 

- Le frère Nicolas, non identifié, présent en 1646. 

Le 30 juin 1645, M. Gallais prit possession de la collégiale de N.D. de Coëffort. Il s'y installa avec ses premiers confrères, qui étaient probablement MM. Alain, Brin, Gentil. D'autres ne devaient pas tarder à les rejoindre. 

- Comme il en arrive d'ordinaire pour les nouvelles fondations, les débuts de la maison du Mans connurent leurs difficultés. On en trouve un écho en cette lettre du 14 juillet 1645, [22] adressée par M. Vincent à M. Gallais, le supérieur : 

"M… va avec bonne volonté. Je pense qu'il sera bon que vous l'occupiez, de crainte que, s'occupant lui-même, il n'altère ses bonnes dispositions. Il en est de quelques esprits comme des meules tournantes sans blé, qui s'enflamment et brûlent le moulin. 

Je vous prie derechef de m'écrire à moi seul vos petites difficultés, et jamais à qui que ce soit du dehors, qui altère et gâte tout à fait le dedans, quand on lui témoigne ses peines. Je ne veux pas dire que je craigne cela de celui à qui vous avez fait vos petites plaintes jusqu'à présent; mais je ne puis vous cacher ni le mépris auquel cela met la personne même qui témoigne ainsi ses faiblesses au dehors, et la compagnie en général, ni les contes qui s'en font. Au nom de Dieu, Monsieur, faites attention à cela et ne craignez pas de vous plaindre à moi de moi-même. Vous verrez que j'en ferai bon usage, Dieu aidant …" (1) 

- M. Portail était probablement déjà venu au Mans, en 1645, puisqu'il fut présent aux vœux du frère Jean Labat. Il y revint en mars 1646. Tandis qu'il était au Mans, M. Vincent lui écrivit plusieurs fois. D'abord, le 20 mars, pour lui donner quelques avis généraux sur la manière de faire la visite, le contrôle à faire de la maison, les recommandations à donner éventuellement (2). 

Dans une lettre du 23 mars, M. Vincent fait allusion à l'envoi de Filles de la Charité à l'hôpital du Mans. On sait que quatre sœurs y furent envoyées, mais s'en revinrent bientôt à Paris, des difficultés ayant été soulevées contre leur présence (3). 

M. Portail prolongea sa visite de manière à donner à la nouvelle famille, par sa présence, un bon départ dans la régularité et l'observance des usages. Et M. Vincent de lui écrire, le 3 avril: 

"Vous faites très bien en votre visite d'approfondir toutes choses pour les rendre plus uniformes à l'esprit de la compagnie et plus fermes ; cela me revient. Et d'autant qu'en agissant de la sorte vous ne pourriez arriver à Rome que vers l'automne, nous sommes résolus d'envoyer M. Alméras pour faire les visites d'Italie, et, en passant, celles de Marseille et d'Annecy. Pour les autres maisons, elles attendront ce bien de votre charité, et moi la satisfaction de vous y voir établir l'ordre et la perfection de la discipline. Or, pour mieux faire cela, vous n'avez pas besoin de vous presser. Je ne doute nullement que vous ne trouviez toujours de nouveaux sujets de polir, régler, redresser, faire et défaire, particulièrement dans la maison où vous êtes. Il ne se peut autrement pour cette première fois. C'est pourquoi employez-y tout le temps qu'il faudra. Dieu ne fit le monde qu'en plusieurs jours et ne le conserve que par l'ordre des changements et des mutations. 

Plaise à sa bonté nous rendre constants en son amour!" (4) 

Une lettre du 3 mai précise l'arrivée de quatre sœurs au Mans, et donne quelques détails sur la maison :  [23]
"Les sœurs de la Charité par qui je vous écris partent demain matin pour aller au Mans ; et comme je n'ai vu ni reçu votre lettre du 29 que tout maintenant, à neuf heures sonnantes, je ne puis y répondre au long jusqu'après-demain par le messager, qui aussi bien arrivera ou plus tôt, ou quasi en même temps que le coche. 

Vous n'attendez que 3 sœurs, mais en voilà 4, que Mademoiselle Le Gras vous envoie. Elles m'ont toutes plus consolé que je ne vous puis dire par la bonne disposition qu'elles ont à ce voyage, et j'espère que Dieu donnera bénédiction à leur établissement et leur fera la grâce de bien correspondre à l'affection qu'elles ont maintenant de bien faire. Je ne vous dirai rien pour leur conduite particulière, sinon de leur donner un bon confesseur qui soit bien spirituel, âgé et prudent, qui veuille suivre la manière de les diriger qui leur est propre, laquelle vous lui ferez bien entendre, s'il vous plaît; et nul que lui ne leur parlera qu'en passant, ni lui-même ailleurs que dans l'église seulement. 

Je suis bien aise que le frère Testacy se trouve mieux; mais mon Dieu ! que je sens de peine de son voyage, puisqu'il le va faire dans grand besoin et contre l'ordre de la compagnie! mais enfin, il s'y est résolu; in nomine Domini, vous le pourrez mener quand et vous à La Rose et là lui donner un compagnon pour aller en son pays, où il ne faut point qu'il demeure davantage de quinze jours. Le frère Rivanaigre pourra donc demeurer à la maison et M. Brin continuer le soin des séminaristes, s'il le peut faire, comme il a commencé. 

Je vous ai fait savoir par ma précédente que je n'étais point d'avis d'emprunter si tôt de l'argent à rente, pour ne donner sujet au monde de parler. Mais puisqu'on presse tant pour les rachats, à la bonne heure, vous pourrez prendre de quelqu'un de quoi satisfaire aux nécessités plus pressantes; mais que ce soit si couvertement qu'il se pourra. 

Il n'est pas à propos que M. Gallais aille prêcher dans les paroisses pour y établir la Charité. Vous savez comme j'en use à Paris. Je tâche de gagner et d'instruire les dames en particulier. S'il peut faire de même, il fera bien. 

Je vous remercie des papiers que vous m'avez envoyés, car vous m'avez fait grand plaisir, et les verrai, s'il plaît à Dieu, demain pour m'en bien consoler. J'ai eu pour ce soir assez de consolation d'avoir vu par votre lettre les fruits que Notre Seigneur tire de vos travaux et ceux qu'on doit espérer à l'avenir, qui seront plus grands si l'on a bien de la fidélité. Je prie sa divine bonté de la leur donner tout entière, afin qu'il en soit d'autant plus glorifié, et à vous, Monsieur, de vous départir de plus en plus sa force ct son esprit. Je vous recommande à lui fort souvent de toute l'étendue de mon âme, parce que la vôtre m'est très chère et très présente … 

(P/S). M. Gallais pourra faire faire la prédication de la Charité par un autre dans la ville et disposer les dames et les instruire chez messieurs les curés. L'on ne fait point de prédication dans Paris pour cela. J'établis avant-hier en cette sorte celle de Saint-Jacques du-Haut-Pas, faubourg Saint-Jacques." (5) 

M. Portail quitta Le Mans dans le courant de mai 1646, poursuivant sa route vers Angers, pour y visiter les Sœurs, et vers la Bretagne. Le 11 juillet, M. Vincent lui écrit à Richelieu, accusant réception de lettres adressées de Saint-Méen (6)  [24]
M. Gérard Brin quitta Le Mans vers le début de juin 1646, et arriva à S. Lazare vers la mi-juin (7). Ce départ dut sans doute provoquer quelque rumeur, puisque M. Vincent écrit à M. Portail , le 22 juillet suivant : 

"Ce qu'on vous a écrit de M. Brin n'est pas vrai. Il vint du Mans droit ici, où l'expérience nous a fait voir que la seule providence de Dieu l'a retiré de ce lieu pour nous ramener dans la compagnie M. Coglée, qui en était sorti en revenant de Marseille et qui a été envoyé depuis à Sedan ; et ledit M. Brin vit parmi nous avec grande édification" (8). 

- Une autre lettre de M. Vincent à M. Portail, en date du 25 juillet, nous fait connaître d'autres changements dans le personnel de la maison du Mans. Le saint lui écrit : 

"Je vous ai parlé de M. Brin par mes précédentes. Et maintenant je vous dirai que M. Le Blanc est allé à sa place conduire le séminaire du Mans. M. Cuissot y a été envoyé aussi à la place de M. Alain, que nous rappelons ici. Le frère Nicolas, qui était à Crécy, y est allé pour le soin des affaires, et le frère François Le Rogueux pour faire le jardin" (9) 

- M. Gilbert Cuissot avait été envoyé comme assistant à la place de M. Alain. C'est à ce titre que M. Vincent, le 25 août 1646, lui répond au sujet des affaires de la maison : 

"Je vous demande très humblement pardon, prosterné en esprit à vos pieds, de ce que je ne vous ai pas fait réponse plus tôt au détail de ce que vous m'écrivez du premier de ce mois. 

L'affaire de M. Vasse est une indemnité qu'il a droit de prendre sur Coëffort au changement du supérieur. Nous avons convenu avec un chanoine du Mans et maître des requêtes à quatre cents livres et à lui donner homme vivant et mourant. M. Gallais vous expliquera cela, et il est nécessaire qu'il soit satisfait au plus tôt. Je ne savais pas tous ces dettes. Ce que nous pouvons faire est de tâcher à satisfaire ici à M. l'abbé Lucas, et vous pourrez vous aider de ce que M. le fermier général lui doit. Je l'écris à M. Gallais. 

Je dirai à M. Bajoue ce que vous me dites de nos frères pour apprendre à servir la sainte messe. 

M. Gallais vous pourra instruire de l'affaire de M. Pousset, et prendre résolution avec vous de ce qu'il y a à faire, et me le mander. 

M. Alain est travaillé d'une fièvre tierce. Il eut hier le 5e accès. L'on espère que ce ne sera rien. Dès qu'il se portera mieux, je le prierai de répondre à votre lettre. 

M. Gallais et vous, Monsieur, jugerez s'il est expédient de donner la conduite intérieure et extérieure du séminaire à M. Le Blanc …" (10) 

Le 20 octobre 1646, M. Vincent écrit à M. Portail que M. Brin et d'autres, destinés à aller en Hibernie, se rendront au Mans pour prendre avec eux MM. Le Blanc, Duiguin et Le Vacher (11). Dans une autre lettre à M. Portail, en date du 27 octobre, M. Vincent lui donne la chose comme faite, et il lui annonce qu'il a renvoyé M. Alain au Mans [25] avec quelques autres, et rappelé M. Cuissot, à cause de ses incommodités. M. Cuissot était sujet à des accès de fièvre quarte (12). 

Une lettre de M. Vincent à M. Portail, en date du 10 novembre 1646, donne à entendre que la situation financière de la maison du Mans était au plus mal : "Les dépenses qu'on a faites au Mans, lui écrit-il, ont réduit cette maison-là et celle-ci (St-Lazare) en la nécessité" (13). 

On ne sait à quel moment précis M. Gallais fut rappelé à Paris. En juillet 1647, il se trouvait en Picardie (14). Les lettres postérieures de M. Vincent sont adressées à M. Mathurin Gentil, qui assurait probablement l'intérim, en attendant l'arrivée du nouveau supérieur, M. Antoine Lucas. 

Quant à M. Gallais, il quitta plus tard la Compagnie. En 1653, il était curé de Touquin-en-Brie (15). 

M. Antoine LUCAS (1647-1651)

M. Antoine Lucas, né le 20 janvier 1600 à Paris, était l'un des premiers associés de M. Vincent; il avait été reçu par lui au collège des Bons-Enfants en décembre 1626. Ordonné prêtre en septembre 1628, il avait été placé aux Bons-Enfants, à S. Lazare, Troyes, Alet, N.D. de La Rose, avant de prendre la succession de M. Gallais, au Mans, en 1647. 

Dans le personnel de la maison figurent à cette époque :
- M. Claude Gurlet, né à Lyon, présent en 1647. 

- M. Guillaume Cornaire, du diocèse de Besançon, présent en 1648-1660. 

- M. Jacques Lebourguais, né à Coutances, mort au Mans en 1648. 

- M. Jacques Dacheu, du diocèse d'Amiens, présent en 1649. 

- M. Jean Gicquel, du diocèse de Saint-Malo, présent en 1649, et futur supérieur de la maison. 

- M. François Guesdon, du diocèse de Rouen, présent en 1650-1653. 

- M. François Gorlidot, du diocèse de Soissons, présent en 1651-58 

- Le frère Simon Busson, né au Mans, présent en 1648, mais mort à S. Lazare en 1651. [26] 
M. Antoine Lucas était-il déjà au Mans en septembre 1647 et M. Gallais parti à Paris ? Nous ne savons. En tout cas, c'est à M. Mathurin Gentil que M. Vincent écrit, le 17 septembre : 

"J'achève de répondre à deux de vos lettres, car par ma dernière je vous ai parlé sur beaucoup de choses qui y sont contenues; particulièrement pour la décharge de votre maison, je vous ai prié de nous renvoyer nos frères Laisné, Dupont, Denis et les deux petits écoliers ; ce que je continue de faire, au cas qu'ils ne soient partis. 

Je suis certes étonné de la liberté de notre frère Laisné à prendre de l'argent, aussi bien que de l'emploi qu'il en a fait. Nous penserons un peu à ce que nous aurons à faire à son égard. 

Nous vous enverrons pour régent notre frère Gurlet après la retraite qu'il va commencer. Il pourra mener les enfants de M. Prudhomme et quelqu'autre avec eux, s'il s'en présente. 

Je vous ai mandé qu'en nous faisant savoir où demeure M. Gautier, ou celui à qui il nous faut adresser pour le rachat de Valobron, nous tâcherons de vous faire donner du temps pour le payer. 

Si M. le prévôt de la Couture est d'avis qu'on laisse le bail à Madame Gremy pour 29 années, moyennant quelque haussement du prix, et que le logis soit rendu à la fin en bon état, j'en suis content et m'en remets à ce que ledit sieur prévôt en ordonnera. 

M. Aubert a tort de demander deux pistoles pour le fumier qu'il a mis aux jardins; M. Gallais assure qu'elles lui ont été déduites dès la première année, s'en étant payé lui-même par ses mains. Et au regard des quatre pistoles que vous dites lui avoir promises pour la non-jouissance desdits jardins, ledit sieur Gallais s'en était défendu, parce que ledit sieur Aubert ne peut prétendre aucune non-jouissance par le contrat de son bail. Pour moi, je ne le sais pas ; conférez-en, je vous prie, avec ledit sieur prévôt. 

Quant à l'échange qu'on vous demande à faire avec la petite maison et le quartier de vigne de feu M. de Saint-Jacques … (phrase inachevée) Monsieur, votre très humble serviteur. Vincent Depaul" (16) 

-Des lettres patentes autorisant des coupes de bois et le défrichement sur leurs terres sont accordées aux prêtres de la Mission du Mans, le 11 mars 1648. Ces lettres patentes furent enregistrées le 19 août 1660 (17). 

Le 30 avril 1648, décéda Mgr Emeric-Marc de la Ferté, le fondateur de la maison. Le 13 novembre suivant, fut nommé évêque du Mans Mgr Philibert-Emmanuel de Beaumanoir de Lavardin. M. Vincent s'était opposé, au tant qu'il l'avait pu à cette nomination. "A tort ou à raison, écrit Coste, ce prélat passait pour n'avoir pas la foi. Le bruit courut après sa mort, on assurait le tenir de sa propre bouche, que, durant son long épiscopat, il n'avait jamais eu l'intention de donner aux clercs le caractère sacerdotal. Plutôt que de rester dans un doute angoissant, des ecclésiastiques préférèrent se soumettre à une nouvelle ordination" (18). Lochet traite ces dires de "contes ridicules" (19).  [27]
En l'absence de M. Lucas parti prêcher une mission, M. Vincent écrit à M. Mathurin Gentil, le 14 juin 1648 :
"Puisque M. Lucas est allé en mission, je vous supplie d'envoyer par un exprès la lettre ci-incluse à Monsieur de Saint-Aignan, qui la lui rende en main propre. Vous donnerez aussi à M. Charpentier celle que je lui écris ; peut-être se pourra-t-il rendre le porteur de la première. 

Nous n'avons personne à vous donner pour les orgues, notre frère Dufresne étant nécessaire de deçà. 

Puisque c'est une coutume de donner à déjeuner à M. le lieutenant général, officiers et autres qui se trouvent avec lui au jour du Saint-Sacrement, cette coutume-là acquiert droit, et partant il le faut payer; il serait difficile de s'en dispenser. 

Je vous écris à la hâte, mais non sans consolation de vous assurer que votre cœur m'est cher et que je suis de tout le mien, Monsieur, votre très humble serviteur. Vincent de Paul, indigne prêtre de la Mission" (20). 

À la date du 7 novembre 1648, M. Vincent écrit encore à M. Mathurin Gentil : 

"Je réponds à la vôtre très chère du 26 du mois passé, pressé de sortir pour aller à Saint-Denis, où je fais la visite chez les filles de la Visitation. 

Nous n'avons rien reçu de la partie due à feu M. Le Bourguais que 100 livres, lesquelles lui furent envoyées, comme vous savez. Il y a peu de sujet d'espérer le reste, vu que nous n'avons point l'obligation et qu'il est juste que cela revienne aux parents du défunt. Son père vit, ce me semble. 

Vous ferez bien de sortir d'affaires avec M. Voseillan, pour les rachats des viviers. S'il ne veut relâcher jusqu'aux 125 livres, il faudra lui donner quelque chose de plus plutôt que de plaider. 

Il est vrai que nos affaires sont comme faites avec M. Rivière, et vous devez agir en ce qui regarde ses chapelles ainsi que vous faites au reste, sauf que vous devez paraître agissant comme procureur dudit sieur Rivière, attendant que nous ayons tout à fait conclu et arrêté avec lui. 

Nous faisons notre possible pour vous envoyer des prêtres et des frères. 

Notre intention n'est pas que nul de votre maison offre le sacrifice pour nos défunts au préjudice des obligations que vous avez, auxquelles il faut satisfaire préalablement ; et au lieu des messes, on pourra faire des prières pour nos défunts. 

M. Bajoue envoie à M. Cornaire trois livres et à M. Roujon un règlement de la Charité, le tout empaqueté et couvert de papier, dont l'adresse vous en est faite par le messager; faites-le retirer, s'il vous plaît, et continuez à prier pour moi, qui suis, du cœur que Dieu sait, en son amour, Monsieur, votre très humble serviteur. 
Vincent Depaul, indigne prêtre de la Mission" (21) 

Voyage de M. Vincent au Mans. 
De Villepreux, le 22 janvier 1649, M. Vincent annonçait à M. Portail son intention d'aller au Mans, et puis en Bretagne (22). Il écrit de Fréneville, le 11 février, “son désir de partir après la cessation du froid rigoureux, qui sévissait alors, [28] pour Le Mans ou pour Angers" (23). Il précise, le 25 février, qu'il "espère partir demain pour aller commencer la visite par le Mans" (24). 

M. Vincent mit son projet à exécution, et c'est du Mans que, le 4 mars, il envoie à M. Portail le récit de son voyage: 

"Vous avez su mon départ de Paris et l'une des causes d'icelui, laquelle n'ayant pas réussi à cause de mes péchés, je tâche de mettre la seconde en exécution, qui est de visiter nos maisons. Je suis venu commencer par celle-ci, après un mois de séjour à Frèneville, où les grands froids et les neiges m'ont assiégé. Je n'avais dessein d'y être que deux ou trois jours, pour y loger un troupeau de moutons et deux chevaux sauvés du pillage d'Orsigny ; mais je crois que la Providence m'y a retenu si longtemps pour me faire connaître qu'ils n'y étaient pas en assurance; car les gens de guerre sont venus à un quart de lieue enlever les chevaux d'une ferme; ce qui m'a obligé d'en partir, en un temps fort rude, et de faire mener les moutons en un village fermé, au deçà d'Étampes, à 4 ou 5 lieues. Pour les chevaux, je les ai menés ici, où j'arrivai le second de ce mois, en bonne santé, grâces à Dieu, nonobstant les difficultés du temps et des chemins. Le lendemain au soir, j'y ai fait l'ouverture de la visite. Celles que j'ai reçues de la ville m'ont empêché de la continuer sans intermission. Je ne sais encore comme il en va; mais à l'aspect tout me semble bien. J'espère en partir dans 10 ou 12 jours pour Bretagne, et de là à Richelieu, et ensuite aux autres maisons" (25). 

Le 14 mars, il annonçait à Louise de Marillac qu'il espérait partir du Mans dans trois ou quatre jours pour aller à Angers (26) Abelly et Collet ont complété le récit de ce voyage. 

En arrivant au Mans, M. Vincent avait eu la surprise d'apprendre que l'évêque nommé Philibert de Beaumanoir de Lavardin, nommé au siège du Mans le 13 novembre 1648 et institué le 20 février 1649, occupait déjà son évêché — il ne devait être consacré que le 25 avril et prendre possession le 10 mai. — Or, comme nous l'avons déjà dit, l'évêque n'ignorait point que M. Vincent avait combattu sa nomination, et il lui en gardait rancune. M. Vincent hésita à lui rendre visite, puis, il se décida finalement à lui députer deux de ses prêtres pour le prévenir de son arrivée, lui présenter ses hommages et lui demander l'autorisation de passer une semaine au Mans. 

Flatté de cette démarche, l'évêque se montra très accueillant. 

"M. Vincent, dit-il aux missionnaires, peut rester au Mans aussi longtemps que ses affaires l'y retiendront; s'il n'était pas descendu chez vous, c'est avec plaisir que je lui offrirai l'hospitalité dans ma propre demeure". 

M. Vincent pensa alors à rendre lui-même visite à l'évêque, mais les évènements l'en empêchèrent. Mgr de Lavardin fut contraint de s'enfuir précipitamment de la ville, de peur de tomber [29] entre les mains des soldats du marquis de la Boulaie, qui en voulaient spécialement aux partisans du cardinal Mazarin. 

Les biographes de M. Vincent rapportent ensuite l'incident de la suite de ce voyage, dans lequel il faillit se noyer dans le Loir, et ne dut son salut que grâce à l'intervention de son compagnon de route un prêtre de la compagnie (27). 

En octobre 1649, M. Vincent crut devoir mettre en garde l'évêque du Mans, avec toute l'humilité et la délicatesse possibles, à propos d'une négligence qu'on lui reprochait. Il lui écrivit cette lettre : 
"Monseigneur, 

Je me donne la confiance de vous écrire la présente pour vous faire offre, avec toute l'humilité et le respect que je le puis, de mon obéissance perpétuelle. Je vous supplie très humblement, Monseigneur, de l'avoir agréable et que je vous donne avis qu'il y a ici quantité d'ecclésiastiques, même de quelque condition, qui demandent les bénéfices qui ont vaqué et que vous avez donnés depuis votre sacre, et entre les autres l'archidiaconé et la chanoinie que vous avez donnés, faute par vous, Monseigneur, d'avoir manqué de faire enregistrer à la Chambre des Comptes votre serment de fidélité; faute de quoi, l'on prétend que vous, Monseigneur, n'avez pu disposer de ces bénéfices. Le dernier qui m'a pressé pour cela, c'est un aumônier du roi, qui le demande pour un sien frère, et m'amena un docteur de Sorbonne fort intelligent en ces matières bénéficiales, pour me persuader que c'est au roi à donner ces bénéfices; mais, par la grâce de Dieu, je tins ferme, et, comme je le pense, avec raison. Néanmoins, pource que les gens qui les demandent sont en grand nombre (et) pourraient obtenir ces bénéfices par quelqu'autre moyen, j'ai pensé, Monseigneur, que, faisant profession particulière de servitude à l'égard de Nosseigneurs les évêques et particulièrement vers ceux qui nous font la grâce de nous supporter dans leurs diocèses, comme vous faites avec beaucoup de bonté dans le vôtre, Monseigneur, que je vous en dois donner avis, à l'effet qu'il vous plaise, Monseigneur, de faire enregistrer votre serment de fidélité, pour ôter le prétexte de ces gens ici et des autres qui se pourront remuer pour cela. 

J'ai fait difficulté de me donner la hardiesse que je prends de vous écrire, Monseigneur, dans le doute si vous, Monseigneur, l'auriez agréable; mais l'importance de la chose et la crainte de manquer à ce que je vous dois, m'ont fait aimer mieux tomber dans la témérité que dans le défaut de fidélité au service que je vous dois, Monseigneur, qui suis, en l'amour de Notre-Seigneur, Monseigneur, votre très humble et très obéissant serviteur. 
Vincent Depaul." (28) 

Le 9 novembre 1649, M. Vincent écrit à M. Mathurin Gentil : 

"J'ai nouvelles d'une de nos maisons que la mauvaise nourriture qu'on y donne fait de mauvais effets dans les corps et dans les esprits, en sorte que, si la personne qui a le soin de la dépense et qui, pensant épargner, se porte à cet excès de ménagerie, ne fait un meilleur ordinaire, après l'avertissement que je lui en fais et la lettre que je lui en écris, je serai contraint d'en mettre un autre à sa place, qui donne raisonnablement de quoi sustenter la famille, [30] comme l'on fait à Saint-Lazare et ailleurs; car, faute de cela, plusieurs en sont indisposés. Je vous dis ceci, Monsieur, à cause que vous êtes en pareil office, et afin que vous ayez soin, s'il vous plaît, d'éviter semblables inconvénients, tâchant de donner de bon pain, bonne viande et de ne pas vendre le meilleur vin pour en donner de pire, ni exposer la communauté aux plaintes d'un avare traitement. J'ai été si touché de celles qu'on m'a faites de la maison dont je parle, que j'appréhende grandement que d'autres me donnent un même sujet d'affliction; j'espère que ce ne sera pas de votre côté; je vous prie d' y faire attention". (29) 

Coste pense que la maison en cause pouvait bien être celle du Mans, dont M. Gentil était l'économe. En tout cas, ce procédé pour donner indirectement un avertissement est bien dans la manière du saint ; on en pourrait citer d'autres exemples. 

Le 5 décembre 1649, M. Vincent mande à M. Jean Gicquel, après quelques généralités sur les cérémonies, à propos desquelles on l'avait critiqué : 

"Nous vous enverrons quelqu'un bientôt, Dieu aidant, pour convenir des mêmes cérémonies que nous faisons ici, afin qu'en cela, comme au reste, nous tâchions d'être uniformes. 

Je loue Dieu du bien que l'on me mande de vous, qui êtes à exemple de delà. J'ai ai le cœur plein de consolation" (30). 

Le 9 février 1650, M. Vincent adresse cette lettre à M. Mathurin Gentil : 

"On ne m'a fait aucune plainte, comme vous pensez, de la chambre que vous avez fait paver ; et je n'en sais autre chose que ce que vous-même m'en écrivez, qui est assez pour me faire juger que le supérieur n'est pas content de cette réparation, non plus que des autres faites pendant son absence; ce qui me donne sujet de vous prier de ne rien faire de quelque importance que de concert avec lui; et lorsqu'il n'en conviendra pas, si la chose vous semble nécessaire ou fort utile, faites-moi savoir vos raisons et les siennes; nous aviserons s'il la faudra faire ou la remettre. 

Je ne reçois des lettres de M … que rarement, et jamais il ne m'a fait mention de vous, pour le moins au sens que vous pensez; aussi ne souffrirais-je pas que telles personnes entreprissent à m'avertir de ce qui se passe dans la famille, dont ils ne se doivent pas mêler. Et puis, vous êtes trop sage et retenu pour qu'on trouve beaucoup à redire à vos actions; mais si quelqu'un venait à les blâmer sans sujet, ne seriez-vous pas bien aise de souffrir pour la justice, Notre Seigneur ayant dit que ceux-là sont bienheureux qui sont ainsi persécutés ? Je vous prie, Monsieur, de tenir votre cœur en paix; vous êtes à Dieu, par sa grâce, et résolu de vivre et de mourir pour sa plus grande gloire. Ne voilà-t-il pas un grand bonheur et de quoi vous réjouir incessamment, quelques peines que vous puissiez avoir ? 

Je suis bien aise que vous ayez pressenti la disposition de Monseigneur du Nans sur la taxe de vos chapelles. Je vois bien qu'il se pourra résoudre quelque jour à un procès. Pour maintenant, j'y trouve quelqu'inconvénient à craindre; c'est pourquoi je vous prie [31] de payer cette taxe, sans préjudice de votre décharge. Nous avons payé plusieurs années celle qui fut faite du commencement sur Saint-Lazare, attendant le temps opportun pour nous en faire exempter, ainsi que nous avons fait depuis, nous étant contentés d'abord de nous plaindre simplement, tantôt à Monseigneur de Paris, tantôt aux commissaires du clergé et tantôt à d'autres, tâchant de les disposer ainsi à loisir à nous ôter cette corvée. Il ne faudra peut-être qu'une bonne mission, de laquelle Monseigneur l'évêque sera bien satisfait, pour vous concilier sa bienveillance, et, par sa faveur, vous faire décharger de cette taxe excessive, étant fondés en justice, comme vous êtes". (31) 

Le 23 février 1650, au même M. Mathurin Gentil, le saint écrit encore : 

"Je suis bien aise que vous voilà dehors cette taxe du clergé pour cette année, au moyen du payement que vous en avez fait; nous verrons à une autre année. 

Puisque les 800 ou 1.000 livres que vous voulez emprunter doivent se consommer en l'acquit de vos dettes, que les ordinations s'approchent et que vous ne faites aucun préparatif pour n'avoir de quoi, je suis d'avis que vous empruntiez encore mille livres pour acheter des lits et autres choses de ce qu'il convient avoir. Peut-être que M. de Beaugé vous pourra fournir ces deux sommes ensemble, ou que vous trouverez ailleurs ce qu'il vous refusera; pour cet effet, je ferai faire une procuration et la vous enverrai au premier jour. Si ledit sieur Beaugé voulait recevoir pour son payement, ou pour partie d'icelui, les petites rentes que vous me marquez, je serais d'avis qu'on les y donnât; mais je doute fort qu'il le fasse. 

Mandez-moi pour quelle somme M. Planchois vous veut quitter la moitié de sa pension et de combien est cette pension. Quand vous demeureriez d'accord de cela, je ne crois pas qu'il faille rompre le premier concordat fait avec lui, en passant le nouveau, comme vous dites, pource qu'il doit être attaché aux patentes du roi vérifiées en parlement, où il ne faut pas toucher, particulièrement à cause que lesdites patentes en font mention. 

Je ferai voir sur le livre de notre dépense si ledit sieur Planchois a raison de dire qu'il a donné deux quittances pour une somme de 18 livres et que vous les y comptez deux fois, afin que, s'il ne les a reçues qu'une fois, on ne lui fasse tort. J'attends nouvelles de M. Lucas sur sa mission. 

Je vous souhaite à tous une parfaite santé et une grande bénédiction sur vous et vos travaux"…  (32) 

Le 16 mars 1650, M. Vincent écrit derechef à M. Gentil : 

"Je vous envoie les deux pièces que vous m'avez demandées : la première est une copie collationnée de l'arrêt du parlement sur la vérification de notre établissement; et la seconde, la quittance de M. Planchois pour le dernier argent que je lui ai fait donner en deux fois, montant à 24 livres, sur ce que vous lui devez. Je lui ai dit que nous ne lui baillerons plus rien et qu'il s'adresse à vous; et quant à l'accommodement qu'il nous a proposé pour la moitié de sa pension, nous n'en avons pas convenu, comme vous pensez; au contraire, je lui ai témoigné que nous n'y pouvons aucunement entendre, et il ne s'y attend plus. [32]
M. Pousset ne m'a pas écrit de l'assister en aucune affaire au parlement; aussi ne puis-je pas lui rendre aucun service en cela, pource que je ne sollicite jamais pour personne, et il ne m'est pas permis de le faire. Si néanmoins en autre occasion je pouvais lui être utile, je m'y emploierais volontiers. 

Nous avons deux frères clercs capables de rendre service à l'Eglise, comme ils font en effet; car ils enseignent la morale, l'un au collège des Bons-Enfants et l'autre au séminaire d'Agen; celui-là se nomme Louis Champion et celui-ci François Fournier; le premier est de Châteaudun et l'autre de Laval, au diocèse du Mans, tous deux de bon âge et qui travaillent à l'acquisition des vertus. Ils ne sont que tonsurés. Je vous prie, vous ou Monsieur Lucas, de demander pour eux à Mgr du Mans lettres dimissoires ad omnes, s'il y a moyen. Je crains que je ne puisse pas vous envoyer aujourd'hui leurs lettres de tonsure; ce sera une autre fois. 

Gardez-vous bien, Monsieur, de lever les serrures mises aux grenier par Messieurs les administrateurs, ainsi que vous me proposez, ni de faire faire aucune clef pour les ouvrir. Il ne faut du tout point plaider avec eux, mais vivre en la meilleure intelligence qu'il se pourra, quand même ils auraient dessein de vous priver tout à fait desdits greniers; ce qu'ils ne feront pas, vivant en paix, laquelle vaut plus que tous les biens du monde, outre que Dieu la récompense dès ce monde même. C'est à quoi je vous prie de travailler et de ne pas songer à donner aucunes rentes en payement, ni en vente, ni en échange, ni autrement, pour ne rien démembrer de la maison; mais faites vous-même les diligences qu'il faut pour empêcher que ces rentes mal assurées ne se perdent pas. 

Je suis si pressé que je n'ai aucun loisir d'écrire à M. Lucas; à peine en ai-je assez pour l'embrasser, et avec lui toute la famille. Celle-ci se porte assez bien … " (33) 

Quelques jours après, le 23 mars, M. Vincent s'adressait à M. Lucas, le supérieur : 

"La proposition que vous me faites du prieuré de Laval est contraire à notre maxime et à l'usage où nous sommes de ne rechercher aucun établissement directement, ni indirectement. La Providence seule nous a appelés en tous ceux que nous avons par ceux qui avaient droit à la chose; et si la compagnie m'en croit, elle se conservera inviolablement dans cette retenue. Si mondit seigneur vous en parle encore, dites-lui que je vous ai fait cette réponse. 

J'ai prié le procureur de votre maison qu'il laisse les choses comme elles sont avec Messieurs les administrateurs, qu'il se garde bien de toucher aux serrures des greniers, et plus encore de faire aucun procès. La paix vaut plus que tout ce qu'on vous ôte. Et si nous la procurons en autrui, n'est-il pas plus raisonnable que nous la conservions chez nous, afin qu'on ne nous rebute avec ce reproche que nous lûmes hier dans l'Evangile : médecin, guéris-toi toi-même ? Au nom de Dieu, Monsieur, supportons plutôt semblables pertes que de donner scandale. Dieu prendra notre cause en main, sa nous pratiquons le conseil de Notre-Seigneur." (34) 

-Guillaume Cornaire était chargé de l'assistance spirituelle des malades de l'Hôtel-Dieu. Comme il se sentait envahi par l'ennui que lui procurait cette fonction, il s'en ouvrit à M. Vincent qui, [33] le 15 juin 1650, examina avec lui les causes d'où pouvait provenir ce malaise, et il conclut : 

"La volonté de Dieu est que vous persévériez dans l'œuvre qu'elle vous a donnée à faire. Confiez-vous en sa grâce, qui ne vous manquera jamais pour l'acquit de votre vocation, et considérez que cette œuvre est des plus saintes et sanctifiantes qui soit sur la terre. Il meurt peut-être dans cet hôpital autant de personnes que dans un grand nombre de paroisses; et comme vous les assistez à bien mourir, vous êtes cause que leurs âmes sont reçues au ciel; et ceux qui ne meurent pas, vous les disposez à bien vivre; et par conséquent vous faites plus de bien, vous seul, que beaucoup de curés ensemble. 

Je prie Notre-Seigneur, Monsieur, qu'il donne à votre cœur la patience et la joie qu'il sait lui être convenables, et qu'il me fasse digne de participer au mérite de vos travaux et de vos prières" (35) 

M. Mathurin Gentil avait eu l'impression qu'il n'était plus persona grata auprès de M. Vincent, et il le lui avait laissé entendre. Aussi, M. Vincent de lui répondre, le 16 août 1650 : 

"Il y a bien longtemps que je ne vous ai pas écrit. Mon cœur me le saurait bien reprocher, si je l'avais pu faire; car certes il est bien aise de communiquer avec le vôtre, qu'il chérit toujours avec de nouvelles tendresses; et vos lettres me consolent pareillement beaucoup. Ne me dites donc plus, Monsieur, que vous ne m'osez écrire, estimant qu'il n'y a plus d'auditus pour vous. C'est votre mot, je m'en souviens bien ; mais je ne sais pas pourquoi vous l'avez ainsi pensé. Dieu sait, et vous aussi, Monsieur, que j'estime et affectionne votre âme comme celle d'un bon serviteur de Dieu et des meilleurs prêtres de la compagnie, et que tout ce qui me viendra de votre part, je le recevrai toujours en cette vue, et par conséquent avec respect et joie. Ceci soit dit pour une bonne fois. 

Passons à votre dernière lettre, où vous me parlez du séminaire. 

Je vous remercie des avis que vous me donnez. J'ai peine à croire que les écoliers ne dépensent pas plus de quarante écus. Pour le savoir au vrai, je vous prie de voir ce que toute la maison, internes et externes, ont dépensé en pain, combien en vin, combien en viande, combien en bois, et ainsi des autres choses; après cela, comptez les personnes qui ont vécu de cela, et voyez à combien cette dépense reviendra pour chacune. Tout cela ne se peut faire au juste, mais à peu près. Et parce que les écoliers n'ont pas tant à leur repas que les autres, vous marquerez la différence et ferez une diminution raisonnable sur ce qui les regarde. Ayant mis tout cela par écrit, je vous prie de me l'envoyer, afin de régler ces pensions au plus juste prix; car il n'est pas expédient que la maison contribue à la nourriture de cette jeunesse, étant incommodée comme elle est. Il vaut mieux qu'il n'y ait point de séminaire; mais aussi est-il nécessaire de maintenir cet œuvre, si on le peut faire sans qu'il en coûte à la compagnie que la peine et l'entretien des régents. Vous voyez qu'il fait faire bientôt cette supputation, afin de dire aux écoliers, quand ils s'en iront en vacances, ce qu'ils auront à payer, en cas qu'ils reviennent … " (36) 

Une des causes des ennuis de M. Cornaire était des difficultés qu'il rencontrait de la part des administrateurs de l'Hôtel-Dieu. [34]
M. Vincent lui écrit à ce sujet, le 20 septembre 1650 : 

"Je loue Dieu de la douceur d'esprit avec laquelle vous avez reçu la défense de Messieurs les administrateurs et du bon usage que vous faites des contradictions qui vous arrivent. Je ne doute point qu'elles ne vous soient suscitées par l'esprit malin, ennemi du bien que vous pratiquez; mais il n'en aura que la confusion. Dites hardiment, comme saint Ignace, martyr, lorsqu'on le persécutait: "C'est maintenant que je commence d'être disciple de Jésus-Christ". J'espère certes que la persécution que vous endurez pour un emploi si saint qu'est le vôtre vous fera mériter la grâce de supporter d'autres peines plus grandes, si sa Providence permet qu'il vous en survienne, comme elle le pourra faire pour votre plus grande sanctification. De tout mon cœur, Monsieur, je vous recommande à lui, vous et vos croix, le priant qu'il vous fortifie pour les porter jusqu'au haut de la montagne de votre perfection, ou bien qu'il soit lui-même votre Simon céleste, vous aidant à les porter, comme le Cyrénéen l'aida à porter la sienne. 

Je trouve fort bonne la résolution que vous avez prise de continuer l'administration des sacrements aux malades, de faire quelque exhortation dans l'hôpital les fêtes solennelles et le catéchisme les dimanches; ce qui est digne d'un véritable enfant de l'évangile; mais ce sera faire bien davantage si vous ne désistez pas, pour la défense, de visiter les malades. Vous aviez coutume de les voir tous les jours, de les consoler dans leurs afflictions et de les encourager à la patience; faites-le encore, s'il vous plaît. Enseignez aux uns à faire des actes de résignation, d'amour de Dieu et d'espérance en sa miséricorde, et excitez les autres à la contrition et à l'amendement ; bref, disposez-les à bien mourir, s'ils tendent à la mort, et à bien vivre, si Dieu les laisse encore en ce monde. Ce travail, si longtemps continué, est ennuyeux, à la vérité, à ceux qui n'en considèrent pas l'importance; mais à vous, Monsieur, qui en connaissez le mérite et qui, grâces à Dieu, avez à cœur le salut des pauvres, ce vous doit être une consolation sans mesure, comme ce vous est un bonheur incomparable. Jusqu'à cette heure vous avez fait des fruits à milliers par cet exercice charitable, procurant la vie éternelle à tant et tant d'âmes qui ont passé par vos mains. Seigneur Dieu! Monsieur, pourrait-il y avoir rien au monde capable de vous détourner, ni seulement dégoûter d'une occupation si précieuse aux yeux de Dieu! Combien pensez-vous qu'il y a à Paris de personnes de grande condition de l'un et l'autres sexes qui visitent, instruisent et exhortent les malades de l'Hôtel-Dieu tous les jours, qui s'y portent d'une dévotion admirable, même avec persévérance? Certes, ceux qui n'ont pas vu cela ont peine à le croire et ceux qui le voient en sont tout édifiés; car, en effet, cette vie-là est la vie des saints et des grands saints, qui servent Notre-Seigneur en ses membres, et dans la meilleure manière qu'il est possible. Plaise à Dieu de se glorifier lui-même de votre vocation à cet emploi, de ce qu'il vous a choisi entre mille et vous a donné beaucoup de grâce pour y réussir ! " (37) 

Le 6 octobre 1650, M. Vincent recommande à M. Lucas un garçon de 13 ans, qui s'en va prendre pension au séminaire du Mans : 

"Voici un bon jeune homme, âgé de treize ans, d'honnête famille, qui s'en va dans votre séminaire, à raison de cinquante écus pour sa pension; il m'est recommandé par un mien ami de trente ans, [35] fort homme d'honneur et digne d'être servi. Je vous supplie, Monsieur, de le recevoir et d'avoir un soin particulier de lui, de ses études et de sa piété, que ses parents y souhaitent; et outre le mérite que vous en aurez devant Dieu, vous ferez une action qui me sera de très grande consolation, et à M. Coqueret, mon bon ami, qui me l'a recommandé, à satisfaction, et vous prie de m'en écrire tous les trois mois, qui suis, en l'amour de Notre-Seigneur, Monsieur, votre très humble serviteur. Vincent Depaul." (38) 

En 1651, se fait un échange du cellier du curé de Coëffort, situé au midi de l'église, pour celui des pauvres, situé au nord de l'église (39). 

M. Cornaire n'ayant pu se faire au service de l'aumônerie de l'Hôtel-Dieu, fut remplacé par M. Gorlidot, et M. Vincent écrit à ce sujet, le 22 mars 1651, aux administrateurs : 

"Messieurs, 

J'ai reçu votre lettre avec un particulier sentiment de respect et de joie, tant à cause que c'est votre lettre, que pour l'affection que Dieu m'a donnée pour votre service, qui fait que les occasions de vous obéir me seront toujours chères. Avant que vous m'ayez fait connaître votre désir par écrit sur le changement de M. Cornaire, j'avais chargé M. Lucas de lui donner un autre emploi et de mettre à sa place M. Gorlidot pour le service de l'hôpital; et ce, sur le seul avis que j'avais eu que cela vous serait agréable; ce qui est maintenant exécuté. Dieu fasse la grâce audit sieur Gorlidot de bien travailler à sa gloire, au salut des pauvres et à votre contentement, et me donne à moi le moyen de vous faire voir combien je suis, en l'amour de Notre-Seigneur, de tous en général et de chacun en particulier … " (40) 

L'un des ex-chanoines de la Collégiale de Coëffort, devenu curé, ayant montré d'autres exigences que celles qui avaient été conclues dans le concordat passé avec lui, M. Vincent soumit l'affaire  un arbitrage, et, assuré de son bon droit, il écrit à ce curé, le 7 mai 1651 : 

"J'ai vu, par celle que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, les raisons qui ont été rapportées de part et d'autre en la petite conférence de votre conseil et du nôtre, et comme vous persistez à nous demander la même chose, nonobstant qu'ils aient convenu que nous ne la devons pas en rigueur de justice. Certes, Monsieur, s'il n'y allait que de vous donner satisfaction, nous le ferions pleinement et avec plaisir, mais vous savez que ce serait faire brèche au concordat, où vous n'avez fait aucune réserve des bois, et que cette brèche servirait de planche à ces autres Messieurs les confrères pour nous faire une pareille demande, ou passer à d'autres prétentions. Je vous supplie très humblement, Monsieur, d'agréer que nous en demeurions là, comme nous avons fait depuis que vous nous avez fait la grâce de nous adopter pour vos enfants. Nous reçûmes pour lors une nouvelle vie, et à présent vous nous confirmerez en paix, aussi bien que dans la parfaite reconnaissance des obligations que nous vous avons. Pour moi, Monsieur, je serai toujours plein d'estime [36] et d'affection pour votre personne, laquelle j'offre très souvent au bon Dieu, en qui je suis, Monsieur, votre … " (41). 

M. Lucas fut rappelé à Paris en 1651, pour participer à l'assemblée tenue par M. Vincent au mois d'août, en tant que supérieur de la maison du Mans. Il fut ensuite envoyé à la maison de Sedan, où il se trouvait encore en 1658, il revint ensuite à St-Lazare, où il est en 1672. On ignore la date de son décès.

M. Jean GICQUEL (1651-1654)

M. Jean Gicquel, né le 24 décembre 1617 à Miniac (Ille-et-Vilaine), au diocèse de Saint-Malo, fut ordonné prêtre au carême de 1642, et entra à St-Lazare le 5 août 1647. Il était déjà au Mans, lorsque M. Vincent l'appela à succéder à M. Lucas. 

Dans le personnel de la maison figurent alors : 

- M. Charles Le Blanc, du diocèse d'Amiens, présent en 1652-1659. 

- M. Nicolas Thibault, du diocèse de Meaux, présent en 1653, 55, 57. 

- Malgré la présence de M. Gicquel, M. Vincent continue à traiter des affaires temporelles de la maison avec M. Mathurin Gentil. Il lui écrit le 22 novembre 1651 : 

"La compassion que je vous porte dans vos fatigues fait que je prie souvent Notre-Seigneur qu'il soit votre force. La maison du Mans vous est beaucoup obligée des peines que vous prenez pour elle et des exemples que vous lui donnez, auxquels il est à souhaiter que vous ajoutiez celui-ci : de n'entreprendre aucun bâtiment, ni de grosses réparations, sans un ordre exprès du général, non plus que des menues réparations sans la permission du supérieur particulier; ce qui est conforme aux règles et à l'usage de la compagnie. M. Lambert l'a bien reconnu, m'ayant témoigné, avant son départ pour la Pologne, quelque syndérèse de vous avoir dit en sa visite que vous fissiez faire et défaire ce que vous jugeriez à propos sans en prendre avis du supérieur; qui est une grande faute; et partant j'annule cette permission et je vous prie de vous en tenir indispensablement à la pratique des autres maisons, qui est conforme au règlement et telle que je viens de dire. Je ne doute pas que vous n'ayez agréable cet avis, venant d'une personne qui vous chérit tendrement, et que vous ne soyez d'autant plus aise de cesser toute dépense pour ce retard que vous avez moins de moyen de payer vos pensions et nous de vous aider. Vous savez que nous sommes en avances de grosses sommes pour votre maison, payant environ mille écus tous les ans à sa décharge à M. l'abbé Lucas et à d'autres. Cependant vous dites que vous ne pouvez fournir au reste des charges. Quelle apparence donc d'avoir quasi toujours des ouvriers qui remuent, changent, détruisent, relèvent, agencent et qui emportent beaucoup d'argent pour journées et pour fournitures ! [37]
Vous me direz que les fermes menacent de ruine et qu'elles ont besoin d'être réparées. Cela n'est que trop véritable, Monsieur; mais ce n'est pas là où vous faites travailler; c'est à la maison, qui n'en a pas tant de besoin. Il faut pourtant se résoudre à tourner vos soins du côté de ces métairies et demander au plus tôt permission de vendre des bois pour la dépense qu'il y convient faire. Dieu nous fasse la grâce de contribuer au bon ordre, de bien employer le peu de moyens que Dieu nous donne, et à même temps de faire usage de la sainte pauvreté ! " (42) 

Dans cette lettre il est question d'une visite faite au Mans par M. Lambert. Comme celui-ci est parti en Pologne en septembre 1651, ce fut donc avant cette date que cette visite eut lieu, 

Un mois après, le 24 décembre 1651, M. Vincent revient encore sur les avis donnés à M. Gentil, et il lui précise : 

"Ce que je vous ai écrit des réparations n'est pas pour les défendre tout à fait, mais afin qu'elles se fassent dans l'ordre, qui est qu'elles soient nécessaires et que le supérieur y consente, savoir le général quand elles sont importantes, et le supérieur particulier quand elles ne sont que menues et ordinaires. Cela ne vous semble-t-il pas raisonnable ? Je n'ai pas compris dans la révocation contenue dans ma dernière lettre le plan des arbres, ni la culture des jardins parce que la dépense n'en est pas considérable. Vous pouvez donc continuer, mais toujours de l'avis du supérieur. 

Je vous prie de ne pas penser que je me gouverne par rapports, surtout à votre égard, connaissant assez le fond de votre âme et la droiture de vos intentions" (43) 

Les troubles de la Fronde faisant craindre à M. Vincent de ne pouvoir garder tout son monde à St-Lazare, il eut le dessein d'en envoyer une partie en province, et, c'est dans cette pensée qu'il écrit au supérieur du Mans, M. Gicquel, le 21 janvier 1652 : 

"Les misères présentes de ce pays et celles que nous appréhendons avec sujet nous font songer à décharger cette maison. Peut-être que nous vous enverrons ou notre séminaire ou nos écoliers avec leur martre, à cause que le blé et la viande coûtent bien moins au Mans qu'à Paris. Mandez-moi, s'il vous plaît, si vous les pourrez nourrir pour 40 ou 45 écus chacun; conférez-en avec le procureur de votre maison" (44) 

Il ne semble pas que suite ait été donnée à ce projet, d'autant plus que les troubles s'étendirent jusque dans la région du Mans, comme on va le lire dans la lettre suivante, du 28 février 1652, adressée au supérieur. 

Cette lettre débute par le rappel d'un usage obligatoire pour les régents des séminaires de la Mission, c'est à dire l'interdiction de dicter des cours : 

"J'ai su que M. Guesdon donne des leçons par écrit à ses séminaristes, ce qui est contre l'usage de la compagnie, et une façon d'enseigner fort peu utile; d'autant que les écoliers s'en rapportent [38] à leurs écrits et n'appliquent pas leur jugement ni leur mémoire, et ainsi leur esprit demeure vide, pendant qu'ils se chargent de papiers lesquels peut-être ils ne regarderont jamais plus. Quelqu'un des nôtres qui avait soin d'un séminaire a voulu ci-devant donner des écrits ; mais nous l'en avons diverti. Jamais on n'en donne en Espagne, ni en Italie, ce me semble; et de là vient que les espagnols sont fort savants et qu'ils pénètrent plus avant dans les sciences qu'on ne fait ailleurs. Dites à Monsieur Guesdon, de ma part, que je le prie d'en user de la sorte; il ne sera pas longtemps sans reconnaître l'utilité de cet avis. 

Vous me mandez que le bruit de l'arrivée de quelques troupes oblige tout le monde des environs du Mans à sauver ce qu'il a dans la ville, et que, pour vous, vous ne remuez rien, ou peu de chose, vous confiant en Dieu. Je suis bien aise, Monsieur, que vous ayez cette confiance; mais aussi ne faut-il pas tenter Dieu. Nous prévoyons qu'il passera bientôt d'autres gens de guerre par Le Mans; c'est ce qui nous a fait juger que vous ferez bien de mettre en sûreté l'argenterie et les plus beaux ornements de votre église, votre vaisselle, vos principaux meubles, le linge et les lits dont vous pourrez vous passer, ensemble les titres et les papiers considérables, le blé, l'avoine, etc. Vous pourrez envoyer tout cela chez quelqu'un de vos amis dans la ville. Quant à vos personnes, il ne vous faudra pas quitter la maison, mais bien y attendre la protection de Dieu, qui ne permettra pas qu'il vous soit fait aucun déplaisir. J'en prie sa divine bonté" (45) 

Les troubles du temps empêchèrent M. Vincent de tenir un courrier régulier. Dans une lettre, en date du 24 juillet 1652, il s'en excuse auprès de M. Gicquel et lui donne diverses nouvelles : 

"Les embarras extraordinaires où les désordres du temps m'ont tenu sont cause que je ne vous ai pas écrit quand je l'ai désiré. Je le fais donc, quand je le puis, pour vous dire que je suis fort en peine de l'indisposition de M. Gentil, et pour vous prier d'avoir soin de lui, sans rien épargner en remèdes ni en nourriture pour le recouvrement de sa santé. Je vous recommande pareillement la conservation de la vôtre. Je viens de me ressouvenir, écrivant ceci, que vous m'avez mandé que notre frère Le Blanc a été aussi incommodé, dont je suis bien marri; mais j'espère que son mal n'aura pas eu de suite. S'il en est autrement, souvenez-vous que le plus grand plaisir que vous me puissiez faire est que vos malades soient bien assistés. 

Nous avons plusieurs prêtres sur les frontières de Champagne et de Picardie qui assistent le pauvre peuple depuis deux ans en çà, dont une partie se doit retirer céans après ce mois-ci, pource que les aumônes de Paris ne peuvent plus être envoyées si loin avec tant d'abondance que par le passé, à cause du grand nombre de pauvres qui sont à présent dans cette ville. Et de ceux qui nous arriveront nous vous en enverrons deux pour les fins que vous les demandez. Cependant je vous prie d'avoir patience, dans les besoins de votre maison, auxquels je prie Notre-Seigneur de remédier lui-même. 

Je suis consolé de ce que, nonobstant le peu d'ouvriers que vous êtes, vous ne laissez pas de faire faire quelque petite mission. C'est le plus grand moyen que nous ayons, [39]  après celui du sacrifice de la sainte messe, pour nous attirer les bénédictions de Dieu. C'est aussi notre grande affaire, qui, étant fait en l'esprit de Notre Seigneur, assure celui de notre salut. 

En l'absence de notre frère Robineau, qui est aux champs, j'ai vu la lettre que vous lui avez écrite, et donné charge à un autre de faire savoir à M. l'abbé Lucas la poursuite du sieur Guibert pour la diminution de 40 livres par an qu'il lui a promise sur son bail ; dès que j'en aurai la réponse, je vous la ferai savoir. 

Je vous prie de me mander combien est affermée la chapelle de M. Pangois et ce qu'il veut que nous lui donnions par an pour la remise d'icelle, car de lui donner une plus grande pension que le bénéfice ne vaut, il y aurait là dedans quelque chose à dire contre les bonnes mœurs ; que s'il se veut contenter de recevoir de nous ce qu'il reçoit justement de son fermier, l'accommodement sera faisable. Je sais bien que la maison est beaucoup surchargée de telles affermes, mais aussi est-il bon d'assurer les bénéfices qui en dépendent, pour se garantir des procès que l'on nous fera, si les possesseurs les résignent, ou si d'autres les impètrent, comme cela est fort à craindre de l'humeur que l'on est en ce pays-là. 

Il semble que nous soyons maintenant au fort des plus grandes misères, qui sont quasi extrêmes de deçà, et partant qu'elles iront diminuant à l'avenir, s'il plaît à Dieu, et, cela étant, que nous pourrons plus facilement satisfaire à vos besoins …" (46). 

M. Vincent donne ensuite des nouvelles générales sur la compagnie. 

- Dans une lettre au supérieur de Saint-Méen, en date du 8 octobre 1652, M. Vincent lui écrit que M. Du Chesne est au Mans, d'où il partira bientôt pour se rendre chez lui (47). M. Du Chesne vint donc faire la visite de la maison. 

M. Vincent écrit à M. Gentil, le 24 mai 1653, simplement pour lui demander de ses nouvelles et de celles de la maison : 

"Je suis bien aise que l'absence de M. Lucas me donne occasion de vous embrasser en esprit et de me recommander à vos prières, comme je fais, avec toute l'affection qui m'est possible. 

Je vous prie de me donner nouvelles de votre santé et de l'état de la famille, que je salue tendrement … (ensuite des nouvelles générales sur la compagnie) … (Puis parlant de missions, il ajoute) Priez pour le succès d'icelles, s'il vous plaît, et envoyez les incluses à M. Lucas et à M. Gicquel au plus tôt" (48). 

D'après cette lettre, ou bien M. Lucas n'était pas encore parti à Sedan, ou bien il en était revenu provisoirement pour traites des affaires de la maison. 

Des troubles ayant surgi dans la maison, M. Vincent pria M. Alméras de passer au Mans pour y faire la visite, et il écrit, le 4 octobre, à M. Gentil : 

"J'ai reçu plusieurs lettres de votre part devant et après ma retraite. Je ne me suis pas pressé de rien ordonner touchant les scandales arrivés sur les changements des images, [40] pource que M. Alméras, qui est à présent sur son retour de Bretagne, a charge de vous aller visiter, et que je lui ai laissé la connaissance de cet affaire, pour y appliquer le remède qu'il jugera convenable. Néanmoins, puisque je vous écris sur ce sujet, je pense vous devoir dire, et vous prier d'en avertir tous vos confrères de ma part, qu'il n'est pas loisible à personne qu'au supérieur de se mêler de ce qui est à faire ou à ne pas faire dans la maison; et j'en renouvelle la défense à chacun en particulier, attendant que le visiteur vous la fasse à tous en général. 

Je vous remercie des avis que vous m'avez donnés. Nous faisons revenir M. Guesdon, et je lui écris à cet effet. J'espère que M. Alméras remédiera au reste et que vous contribuerez de plus en plus à l'union et au bon ordre de la famille. J'en prie Notre-Seigneur, en l'amour duquel je suis, Monsieur, votre très humble serviteur. Vincent Depaul … " (49). 

La visite de la maison par M. Alméras eut lieu peu de temps après. 

Ce fut sans doute à l'occasion de cette visite que se passa le fait suivant, rapporté dans la Vie de M. Alméras : 

"Etant allé faire la visite dans la maison de la Congrégation du Mans, il apprit qu'il y avait eu quelque petit démêlé entre un des prêtres de cette maison et les chanoines de la cathédrale; et comme il était extrêmement humble, il crut qu'il fallait que ce prêtre leur en fit quelque satisfaction; c'est pourquoi il le pria de les aller trouver l'un après l'autre pour leur demander pardon de ce qui s'était passé ; mais celui-ci n'ayant pas eu le courage de faire seul cette action d'humilité pour plusieurs considérations qu'il allégué, M. Alméras le mena lui-même, et il demanda pardon à genoux avec ce prêtre à tous les chanoines l'un après l'autre: ce qui les édifia extrêmement". (50) 

Malgré le sincère désir de M. Vincent de ne pas recourir aux voies de la justice ni d'entrer en procès avec les administrateurs de l'Hôpital général, force fut d'en venir-là. Les archives départementales mentionnent une procédure contre eux, parce qu'ils réclamaient un passage dans l'église pour aller dans les greniers des pauvres (51). 

Le 8 mars 1654,  M. Vincent écrit au supérieur de Luçon :
"Nous payerons donc à votre décharge la pension de Claude Bajoteau à la maison du Mans, en déduction de ce que nous vous devons, et j'en donnerai avis à M. Lucas par le premier ordinaire, afin qu'il tienne ce payement pour reçu" (52). 

M. Lucas se trouvait donc encore au Mans à cette époque. Ce fut en cette même année que M. Gicquel revint à Paris. On le retrouve ensuite à Ste Anne de Metz, aux Bons-Enfants, à S. Lazare; il devint enfin Directeur des Filles de la Charité (1668-1672), et il décéda à S. Lazare en 1672. [41]
M. Donat CRUOLY (1654-1657)

M. Donat Cruoly, né le 24 juillet 1623 à Cork (Irlande), avait été reçu à St-Lazare le 9 mai 1643. Il fut placé à Richelieu, ordonné prêtre en 1650, avant d'être nommé supérieur au Mans. 

Le personnel de la maison comprit à cette époque : 

- M. Thaddée Molony, irlandais, présent en 1655, 1657-1659. 
- M. Jean Olivier, d'origine inconnue, présent en 1655-1657. 

- M. Etienne Bienvenu, du diocèse de Bourges, présent en 1656, 58. 

- M. Jean Descroizilles, du diocèse d'Amiens, présent en 1656-59. 

- M. Jean-François Lejeune, du diocèse d'Arras, qui fit les vœux au Mans le 23 septembre 1656 en présence de M. Cruoly.

- M. Jean Leroy, né à Saint-Malo, présent en 1656. 

- Le frère Christophe Delaunay, du diocèse du Mans, en 1656-1658. 
- Le frère Guillaume Lebrun, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 4 juillet 1656, et qui y fit les vœux le 6 octobre 1658 en présence de M. Laudin. 

- Le frère Edme Picardat, du diocèse de Troyes, présent en 1656. 

Dans la correspondance de M. Vincent avec la maison du Mans manquent les lettres de plus d'une année. Les retrouvera-t-on un jour ? - Il écrit, le 28 août 1655, à M. Cruoly : 

"J'ai reçu votre lettre du 23 août. Je suis bien aise des offres que vous avez faites à Monseigneur du Mans touchant l'ordination, et bien marri de les voir sans effet. Il me semble que vous me mandez que mondit Seigneur ne trouve pas bon que nous recevions les ordinands, si nous ne les nourrissons tous à nos dépens, mais même qu'il n'est pas d'avis que nous en recevions une partie gratis, si nous ne les recevons tous; et parce que l'endroit où vous me parlez de ceci est un peu obscur, je vous prie de m'éclaircir plus amplement de ce qu'il vous a dit. 

Je suis fort en peine de celle que M. Le Blanc souffre pour sa vocation. C'est un bon sujet qui mérite d'être cultivé. Je vous prie de le divertir tant que vous pourrez de la pensée de se retirer. Peut-être que son retour à Saint-Lazare éloignera de lui cette tentation. C'est pourquoi vous nous l'enverrez, s'il vous plaît, dans quelque temps. Nous avons au séminaire un bon prêtre qui chante bien; nous vous le donnerons à sa place; ne le faites pas partir que celui-ci ne soit arrivé; cependant élevez-lui le cœur et la confiance en Dieu. 

Je ne sais où sont ces prés que Madame la lieutenante générale vous demande en échange. Je m'en informerai de M. Gicquel, pour vous dire ma pensée sur cette proposition. [42]
Je prie Notre-Seigneur qu'il bénisse votre conduite et votre famille de plus en plus. Voici une lettre pour M. le Doyen et une autre pour M. Le Blanc …" (53). 

Le 27 octobre 1655, M. Vincent déconseille à M. Cruoly de faire l'acquisition d'un cheval : 

"Je vous prie, au nom de Notre-Seigneur, de ne point penser d'avoir un cheval, pour les inconvénients arrivés aux maisons où il y en a eu. Je sais bien que je donne ce mauvais exemple ; mais Dieu sait la confusion et la peine que je souffre de ne pouvoir faire autrement Je sais aussi que, s'il y a maison dans la compagnie qui doive avoir un cheval à selle, c'est la vôtre, pour la quantité de fermes et d'affaires qu'elle a ; mais à cause de la conséquence que les autres maisons en pourraient tirer, il est nécessaire, Monsieur, que la vôtre s'en passe, pour leur ôter ce prétexte. Il y a eu des supérieurs qui, ayant un cheval à l'écurie, prenaient sujet de s'aller promener, de faire des visites et de perdre du temps à négocier au dehors des affaires peu ou point utiles, négligeant ainsi l'intérieur de leurs familles, qui murmuraient de ces absences fréquentes et du scandale qui en arrivait. J'espère qu'après cela vous agréerez la privation d'une telle commodité, pour continuer à vous servir de chevaux de louage, quand il y aura nécessité d'en prendre". (54) 

La lettre suivante, du 18 mars 1656, témoigne de la grande activité missionnaire de la maison et traite du personnel et de plusieurs affaires : 

"J'ai reçu deux de vos lettres. Je rends grâces à Dieu de la gloire qu'il a tirée de vos travaux, et des grâces qu'il a faites par vous au peuple où vous avez fait la mission. 

J'écris au frère Edme pour la dernière fois; mandez-moi si, après avoir reçu ma lettre, il refusera encore d'aller à Troyes, et, en cas qu'il le fasse, ne le mettez pas dehors, que je ne vous le mande. 

Puisque ce n'est pas Mgr d'Angers qui a demandé des prêtres pour la mission dont M. Molony m'avait écrit, il n'en faut plus parler. 

Je pense que le cousin du frère Turpin est déjà parti pour aller à votre séminaire ; pour le moins Madame sa mère s'est résolue de le vous envoyer et de vous donner 200 livres de pension. 

Le R.P. Amelote, de l'Oratoire, prêche ce carême au Mans; c'est une personne de considération et de grande piété, qui honore la compagnie de sa bienveillance ; il sera bon que vous l'alliez saluer et lui offriez les services de la même compagnie et les vôtres … 

… Vous me parlez derechef, par votre lettre du 13 mars, de la ruine des bois de la Guerche et de la nécessité de les vendre pour réparer votre église; c'est à quoi nous aviserons. 

Peut-être que ce n'est pas l'intention de M. le grand vicaire que vous confessiez en votre église pendant le jubilé, puisqu'il ne vous en a rien dit. Et quand il aurait ce désir, vous ferez bien de l'aller trouver, pour lui représenter que nous avons pour règle de ne point confesser dans les villes. Que si après cela il vous commande de le faire, il faudra obéir. 

Je prie Notre-Seigneur qu'il vous conserve et sanctifie avec votre famille, que je salue affectionnément, qui suis … " (55) [43]
Comme la précédente, une lettre du 22 avril 1656, à M. Cruoly, donne des renseignements sur le personnel de la maison : 

"J'ai reçu deux de vos lettres et les ai lues avec consolation. Nous avons reçu aussi le frère Labat (56) en bonne disposition. Vous me demandez, par celle du 6, si vous composerez à l'amiable avec M. Supligeau, commis au grenier à sel, pour les 300 livres qu'il doit à votre maison. A quoi je réponds que cela sera bien et qu'il vaut mieux terminer nos différends par cette voie que par procès, quand cela se peut. 

Par celle du 19, vous dites que M. Duval est d'avis que vous demandiez à rentrer dans le pré que feu M. Laigneau avait pris à rente, par faute de vous payer ladite rente. Or, si ce défaut est une raison suffisante qui vous donne droit de rentrer, j'y consens volontiers; mais prenez-en bon avis avant de faire aucune poursuite, pour ne vous y engager pas mal à propos; car vous y trouverez sans doute de la résistance.  

Je ne sais si vous m'avez écrit, ou si je l'ai appris d'ailleurs, que, ne pouvant être payé de M. Marchand de quelque reste de pension qu'il vous doit, vous étiez en délibération de l'appeler en justice pour l'y faire condamner. Si vous êtes dans ce dessein, je vous prie de n'en venir pas à l'exécution. Tâchez d'en tirer amiablement ce que vous pourrez, mais ne plaidez pas. 

Je consens que vous receviez le jeune homme tailleur qui demande d'entrer en la compagnie, pourvu que vous le jugiez propre et bien intentionné. Mais pour les règles, elles ne sont pas en état d'être montrées; nous y travaillons, à cause de quelque occasion qui est arrivée, qui nous oblige d'y toucher; sitôt qu'elles seront comme il faut, vous serez des premiers à qui nous les enverrons. 

Ce que vous me mandez de M. Olivier m'a affligé; j'espère néanmoins qu'étant homme de bien et obéissant, comme vous dites, il se corrigera de ses manquements, surtout si cordialement et familièrement vous l'en avertissez, tantôt de ce qu'il abonde en sen sens, tantôt de ce qu'il trouve à redire, tantôt de ce qu'il parle trop aux conversations et n'est pas assez retenu avec les externes, etc. Mais cela, Monsieur, il le faut faire avec humilité, douceur et support. Si vous jugez qu'il ait assez de capacité pour le confessionnal, vous pouvez l'employer aux confessions, après que vous lui aurez donné les avis convenables, dans l'esprit que je viens de dire, qui est l'esprit de Notre-Seigneur, sans lequel on fait plus de mal que de bien. 

Je vous écrirai une autre fois ce que vous aurez à faire au sujet du frère Le Roy. 

Quant au frère Edme, on a eu raison de lui refuser l'absolution, et on le doit faire tandis qu'il sera dans la désobéissance. Y a-t-il apparence de souffrir qu'un esprit rebelle reçoive en soi le modèle de la vraie obéissance? Je vous prie de lui ôter les offices qu'il a et de ne l'employer à quoi que ce soit. Peut-être que, s'ennuyant de vivre de la sorte, il se reconnaîtra, puisqu'il aura loisir de penser à lui. Nous verrons du moins quel effet cela fera, avant que de venir à un plus fort remède" (57). 

On admirera le sens de la justice et de l'équité de M. Vincent en cette lettre qu'il adresse à M. Cruoly, le 15 juillet 1656 : [44]
"J'ai reçu l'exploit pour le vingtième denier que l'on vous demande sur le bien qui relève du roi. J'en conférerai avec un avocat. D'avoir des défenses du conseil, ce n'est pas chose si facile que vous pensez. Il faut savoir premièrement si vous devez ce qu'on vous demande, ou si vous n'en devez qu'une partie, ou rien du tout, et, sur cette connaissance, faire justice, ou la demander. 

Vous dites que Messieurs les administrateurs vous demandent 700 livres pour un rachat. S'ils montrent que cela leur est dû, il ne faut pas plaider; employez quelque ami, afin qu'ils lui fassent voir pourquoi et comment. 

Je vous prie de suspendre toutes poursuites pour les biens aliénés ou usurpés; les procès sont de trop dure digestion pour s'y engager sans grand sujet, et sont trop éloignés de l'esprit de la compagnie pour ne les éviter pas tant qu'il nous sera possible. 

Je loue Dieu de ce que vos affaires d'Alençon sont en bon état par la douceur et la modération que vous y avez apportées. 

Je vous ai prié d'agir de même envers la sœur de M. Huguier. Il me semble que les raisons que vous m'écrivez pour exiger d'elle soixante écus de pension pour chacun de ses enfants ne sont pas considérables, au prix de l'obligation que nous avons de considérer M. Huguier, qui est leur oncle et notre frère, qui sert Dieu et les pauvres de la bonne sorte et à qui nous avons fait espérer que vous vous contenteriez de cinquante écus. Si vous ne pouvez pas vous y sauver, comment faisait-on quand on n'en prenait que quarante ? Et quand vous perdriez quelque chose à continuer, n'estimez-vous rien la prière que je vous en ai faite ? " (58) 

Le 5 août 1656, M. Vincent revient sur les affaires précédentes et écrit à M. Cruoly : 

"Je doute fort que, de la part de ces personnes à qui vous avez écrit touchant le rachat qu'on vous demande, vous puissiez tirer aucun éclaircissement assuré, sinon qu'ils avoueront peut-être qu'il n'a pas été payé de leur temps, comme en effet je le crois, et c'est aussi le sentiment de M. Duval; mais, quand ce payement aurait été fait, de quoi vous servirait d'appeler de la sentence qui vous y condamne, si vous ne le pouvez justifier? Vous ferez donc bien de vous informer de la vérité et d'en chercher quelque preuve, avant de vous engager plus avant en procès. 

Il est vrai, Monsieur, qu'il faut travailler à faire revenir le bien ecclésiastique que les séculiers possèdent, et je suis bien aise que vous éclaircissiez les choses; mais présentement il s'y faut comporter avec une extrême modération, à cause que, Messieurs les administrateurs étant fort choqués des diverses demandes qu'on leur a faites, bien que contre mon sentiment, qui regardent le gouvernement de l'hôpital, ce choc a indisposé les esprits de delà contre la compagnie; en sorte que, dans cette conjoncture, ce serait gâter tout que de montrer la moindre âpreté pour la poursuite de ces biens aliénés, qui ne se doit faire que peu à peu. 

Si le frère … vous témoigne qu'il s'ennuie dans la compagnie et qu'il voudrait bien se retirer, dites-lui, s'il vous plaît, que vous m'en écrivez; ou, sans attendre cela, puisqu'il garde de l'argent, contre le vœu de pauvreté, exhortez-le à vous le remettre, et, s'il refuse, faites-lui sentir doucement qu'il vaut mieux qu'il se retire, que de donner ce scandale". (59) [45]
C'est sans doute de ce dernier frère qu'il est question dans cette lettre du 23 septembre suivant à M. Cruoly : 

"Le frère qui est sorti de chez vous s'étant présenté céans, je lui ai fait dire qu'il n'avait qu'à se retirer. Dieu nous a fait la grâce de nous décharger de lui, du frère … et d'un frère clerc, qui vient de s'en aller. Nous vous enverrons un autre frère, Dieu aidant, et nous tâcherons qu'il sera des bons; mais de l'être au point que vous désirez, il n'y aura pas moyen. Ceux que nous avons nous sont tout à fait nécessaires et pour l'exemple et pour le bon ordre de cette maison, dont vous connaissez l'importance. Ce frère sera nouveau; il faudra qu'il se forme chez vous et que vous le dressiez" (60). 

Le 4 octobre, M. Vincent annonce ainsi la venue du frère promis 

"Voici notre frère… , que nous vous envoyons pour votre petit séminaire. Peut-être qu'à l'abord il vous semblera peu propre; mais avec la suffisance et la bonne volonté qu'il a, vous le pourrez former facilement; et c'est à quoi, Monsieur, vous devez vous appliquer, lui donnant dès le commencement les avis et les adresses convenables pour se bien acquitter de cet emploi. Je vous le recommande et pour son propre avancement à la vertu et pour celui de ses écoliers. Vous y réussirez sans doute mieux par la douceur et l'humilité que par un traitement contraire". (61) 

Dans une lettre du 14 octobre 1656, à M. Cruoly, M. Vincent revient en partie sur des affaires déjà traitées et en cours: 

"J'ai reçu vos lettres des 20 septembre et 1er de ce mois. Je prie Notre-Seigneur qu'il bénisse vos retraites et confirme les résolutions que chacun y aura prises, en sorte qu'elles produisent leurs fruits en leur temps. Comme ce n'est point la pratique de la compagnie que les supérieurs des maisons s'en aillent en d'autres pour leurs exercices spirituels, je vous prie de faire les vôtres chez vous-même, pour donner ce bon exemple à votre famille; Dieu en sera plus glorifié, et vous plus satisfait, comme je l'espère. 

Je rends grâces à sa divine bonté du service que vous lui allez rendre en la mission de Montfort, et de la préparation de votre maison pour s'aller rendre, en ce lieu-là, plus agréable à ses yeux et plus digne de travailler à la sanctification des âmes. Plaise à Dieu que cela soit ! 

J'approuve volontiers que vous fassiez prendre les ordres au frère bienvenu le plus tôt que vous pourrez, s'il est en état de cela. 

Nous avons oublié, pendant que M. Duval était ici, de faire dresser les lettres pour avoir permission du roi de couper votre bois de la Guerche. Je vous prie de les faire dresser de delà, et de m'en envoyer le projet. 

Lorsque M. Gicquel sera hors de retraite, nous travaillerons à réduire vos demandes contre Messieurs les administrateurs à moins de chefs; et, cela fait, je vous les enverrai pour les voir … 

… Le frère Descroizilles vous est-il arrivé? Je n'en ai rien appris depuis son départ, qui fut la semaine passée … " (62) [46]
Dans une lettre, en date du 18 novembre 1656, M. Vincent donne à M. Cruoly des nouvelles générales de la compagnie, puis, après lui avoir narré le naufrage à St-Nazaire d'un navire en partance pour Madagascar, où se fit remarquer le frère Christophe, il ajoute: 

"Vous profiterez de ce débris, parce que j'ai mandé à ce frère-là de s'en venir chez vous et d'y servir quelque temps Notre-Seigneur sous votre douce conduite. Je vous prie de le recevoir cordialement et de le bien ménager. Il pourra dresser vos domestiques à faire votre cuisine et votre dépense selon les manières de la compagnie, afin que, si nous sommes obligés de le vous ôter dans quelque temps, ils puissent suppléer à son défaut. 

Je loue Dieu des lumières de votre retraite et des saintes dispositions où elles vous ont mis. 

Nous travaillons à faire entériner la requête dressée par M. Duval touchant votre bois. Nous ne perdrons point de temps ni à cela ni au reste de ce qui vous regarde. 

Je suis consolé que vous ayez appliqué le frère Bienvenu à l'instruction des écoliers plus avancés, puisque le frère Descroizilles est trop faible. 

Monseigneur du Mans ne trouvant pas à propos que vous fassiez des missions pendant l'Avent et le Carême, il s'y faut soumettre … 

… Nous penserons à la proposition de M. Bisuel, grand vicaire de Champfleur, et je m'informerai plus particulièrement de ses dispositions de corps et d'esprit. Il faut qu'elles soient bien bonnes pour s'y assurer, après les diverses sorties qu'il a faites des Capucins et de notre séminaire … " (63) 

Le 2 décembre 1656, M. Vincent sur une affaire déjà traité et à l'étude écrit à M. Cruoly : 

"Puisque vous ne voulez appeler en justice les détenteurs des biens aliénés, que pour empêcher la prescription qu'ils sont sur le point d'acquérir, j'y consens volontiers, pour ne perdre pas le droit de les réunir, qui est si légitime. Je pense néanmoins que vous ferez bien de n'entreprendre que deux personnes au commencement pour ne faire pas tant crier le monde, joint que le jugement contre ceux-ci sera un préjugé pour les autres" (64) 

Le 23 décembre 1656, comme suite à une question de M. Cruoly, M. Vincent lui rappelle le principe de la gratuité des fonctions accomplies par la Mission : 

"Sur l'éclaircissement que vous demandez, il faut tenir pour maxime que nous ne devons jamais prendre aucune rétribution de nos emplois, bien que nous puissions recevoir les aumônes que l'on a la dévotion de nous envoyer; de sorte que, si Madame … vous envoie quelque argent, à cause que vous avez travaillé en sa terre et que vous y avez fait de la dépense, il ne faut pas le recevoir; mais si, hors cette considération, elle vous faisait quelque bien par simple charité, vous le pourriez prendre comme une aumône". (65) [47]
Et voilà maintenant M. Vincent qui se préoccupe d'une affaire de contrebande. Le 11 janvier 1657, il mande à M. Cruoly : 

"J'ai envoyé vers Messieurs des gabelles. Ils sont préoccupés de la pensée qu'on les a fraudés en achetant du faux sel, et semblent résolus d'en tirer raison, particulièrement un d'entre eux, bien qu' il soit de nos bons amis. Nous ferons tout ce que nous pourrons, afin qu'ils vous déchargent du passé; mais pour l'avenir je vous prie d'envoyer prendre votre sel au grenier du roi et de le faire écrire sur votre livre de dépense, sans jamais en acheter d'autre, comme vous avez peut-être fait jusqu'ici; en ce cas, vous avez fait contre notre intention. 

Je loue Dieu de ce que vous avez quinze jeunes écoliers bien faits, et je suis marri du peu d'adresse que vos deux clercs ont pour les conduire, et encore plus de ce que nous ne pouvons vous envoyer personne qui en ait davantage. Nous n'avons pas des hommes qui se fassent au tour. Vous devez travailler à former les vôtres, comme nous tâchons de dresser ceux qui nous viennent, prenant soin de les voir de fois à d'autre et de leur montrer vous-même comme ils doivent agir et comment ils doivent être faits, excitant en l'un la bile et en l'autre la pituite, et par ce moyen les rendre propres à vos desseins. 

Je m'étonne de la demande que vous me faites, si vous souffrirez que l'intendant de M. de Liancourt défraie la mission de Montfort. Vous ne savez donc pas, Monsieur, qu'un missionnaire qui travaille sur la bourse d'autrui n'est pas moins coupable qu'un Capucin qui touche de l'argent. Je vous prie une fois pour toutes de ne jamais faire de missions qu'aux dépens de votre maison." (66) 

- Le 24 mars 1657, M. Vincent écrit à M. Cruoly : 

"Depuis avoir reçu votre lettre du 15, j'en ai reçu une de notre frère Turpin au sujet des affaires de Mademoiselle sa mère. Je ne l'ai pas encore assez considérée pour lui résoudre la difficulté de son voyage; ce que je ferai au plus tôt, et lui en écrirai par le prochain ordinaire, ou le suivant. Je loue Dieu cependant de son indifférence. 

Vous nous demandez quelqu'un pour le chant à la place de M. Ollivier. Je voudrais bien vous le pouvoir envoyer, et nous tâcherons de le faire; mais il nous sera difficile de vous donner un bon chantre, sinon avec le temps ; aussi m'a-t-on dit que vous en avez deux ou trois, outre le frère Turpin, et qu'ainsi vous n'en êtes pas pressé. 

Le jubilé a été autrefois au Mans, mais pour cela nos prêtres n'ont pas confessé en votre église. Je vous prie, Monsieur, de n'introduire pas cet usage et de ne rien innover dans nos pratiques, si je ne vous le mande, à cause des inconvénients qui arriveraient de faire autrement. 

Je loue Dieu de ce que le frère Bienvenu se porte mieux et des soins que vous en avez eus. 

On nous a refusé la permission de faire couper le bois de la Cuerche et de le vendre par devant M. votre bailli ; on veut que cela se fasse devant M. le lieutenant général du Maine et le maître des eaux et forêts. Nous sommes après pour faire dresser d'autres lettres, afin de prendre une autre voie … (67) [48]
En juillet 1657, M. Vincent députa M. Berthe pour aller faire la visite de la maison du Mans, et il lui remit pour M. Cruoly la lettre suivante, datée du 16 juillet: 

"Nous envoyons M. Berthe, présent porteur, pour faire la visite chez vous. Je vous prie de lui donner une entière connaissance de toutes choses, de lui avoir la même confiance que vous auriez en moi et de la donner à ceux que vous avez en charge. 

Vous savez que nous payons, à l'acquit de votre maison, trois mille livres de pension à M. l'abbé Lucas, outre quelques autres petites sommes à d'autres personnes. Or il nous a proposé que, si nous voulons éteindre les deux tiers de cette pension, à raison du denier cinq, il y consentira; ce qui m'oblige de vous en donner avis, afin que, si, après en avoir conféré avec vos gens, vous êtes de sentiment contraire, fondé sur raison, vous me le fassiez savoir, s'il vous plaît; ou, si vous en convenez, comme nous estimons que vous le devez faire, parce que notre conseil trouve la proposition raisonnable et même avantageuse, vous nous envoyiez un consentement de votre communauté, assemblée à cet effet pour en traiter. Et parce qu'il faut dix mille livres comptant, que nous n'avons pas, vous donnerez pouvoir par le même acte à M. Alméras, qui représente le supérieur général de la compagnie en la maison de Saint-Lazare, d'emprunter cette somme, au nom de votre communauté, pour être employée à éteindre lesdits deux tiers de la pension qu'elle doit audit sieur abbé. Vous pouvez penser, Monsieur, que personne ne voudra prêter une somme si notable sur la simple obligation de votre famille; c'est pourquoi nous ferons que la nôtre s'obligera avec elle. M. l'abbé Lucas désire que l'affaire soit fort secrète; vous n'en direz donc rien à qui que ce soit du dehors, s'il vous plaît, et tirerez parole de ceux du dedans qu'ils n'en parleront pas non plus. Votre acte capitulaire se fera entre vous autres et contiendra à peu près qu'étant redevables de 3.000 livres de pension annuelle et viagère envers ledit sieur abbé, vous jugez utile pour votre maison d'en éteindre les deux tiers, moyennant ladite somme de dix mille livres une fois payée; que vous donnez pouvoir à M. Alméras et le priez d'en passer concordat avec ledit sieur abbé, comme aussi d'emprunter cette somme, pour l'employer à cette extinction, et d'obliger les biens et revenus de votre maison pour le payement, etc. (68) 

Fût-ce une conséquence de la visite ? Le fait est que, le 18 août 1657, M. Vincent prie M. Cruoly de s'en venir à Paris : 

"Nous avons besoin ici de vous. Je vous prie de vous y en venir à la première occasion après la présente reçue et de laisser le soin de la famille à M. Gorlidot jusqu'à nouvel ordre. J'aurai une grande joie de vous voir, et je prie N.S. qu'il vous conduise céans heureusement. 

Vous m'avez proposé le désir qu'a le frère Descroizilles d'être rappelé à Paris; je vous prie de lui dire que nous avons pour maxime de n'accorder pas aux particuliers de la compagnie des choses qu'ils demandent avec trop d'ardeur, et que, lorsque nous verrons son désir modéré, nous penserons à lui. Cependant on fera bien de l'occuper de delà à quelque chose de bon, et lui de se rendre capable d'enseigner et de bien obéir. [49]
Vous m'avez écrit d'autres choses, auxquelles je ne vous réponds pas, réservant à les résoudre avec vous, lorsque vous serez ici … " (69). 

M. Cruoly demanda sans doute un court délai pour mettre ses affaires en ordre, puisque M. Vincent lui écrit derechef, le 12 septembre, et dans les mêmes termes, de venir au plus tôt à Paris: 

"Nous avons besoin ici de vous. Je vous prie de vous y en venir à la première occasion après la présente reçue. J'aurai une grande joie de vous voir, et je prie N.S. qu'il vous conduise céans heureusement. 

Vous m'avez écrit plusieurs lettres, et M. Molony pareillement, sans que je vous aie fait réponse. Ce n'est pas faute d'affection, ni même faute d'y penser, mais pour n'avoir pu prendre aucune résolution sur les choses que vous et lui nous avez proposées. Nous en avons pourtant parlé diverses fois, mais enfin nous avons estimé qu'il est à propos de les résoudre avec vous. C'est pourquoi nous attendrons que vous soyez ici pour savoir ce que nous ferons et ce que nous avons à faire. Je vous prie de le dire à M. Molony et de lui faire mes excuses. Je m'étais proposé de les y faire moi-même, mais certes je ne le puis pour cette fois, car il est nuit." 

M. Vincent donne ensuite diverses nouvelles sur des deuils récents subis par la compagnie, notamment au cours de la peste de Gênes, et à la suite d'un naufrage de bateau pour Madagascar (70). 

M. Cruoly partit donc à Paris, peu après. Il fut chargé de l'enseignement de la morale à St-Lazare, et, en 1687, il reviendra au Mans pour reprendre la direction de la maison. 

Denis LAUDIN (1657-1667)

M. Denis Laudin, né le 15 janvier 1622 à Provins (Seine-et-Marne), au diocèse de Sens, avait été reçu à St-Lazare le 21 avril 1647 et ordonné prêtre à Noël 1649. Placé aux Bons-Enfants, à Montauban, Périgueux (1650-1651), Richelieu (1651-1657), il vint au Mans en 1657 pour relever M. Cruoly. 

On lit dans sa notice : 

M. Vincent le retira "de Richelieu pour le faire supérieur au Mans. Il prit avec soumission la conduite de ce grand séminaire, il s'en acquitta avec vigilance et humilité, et le diocèse fut embaumé de l'odeur de ses vertus et de ses bons exemples … Pendant qu'il fut au Mans, il fit de Grandes aumônes dans tout le pays, et il s'y est acquis le nom et la réputation de père des pauvres … " (71). [50]
Le personnel de la maison compte à cette époque : 

- M. Pierre Turpin, du diocèse d'Amiens, présent en 1657-1660, 1668, 1672, 1687, 1694, 1697. Nous ne savons si ce fut en un seul ou plusieurs séjours. 

- M. Augustin Carpentier, du diocèse d'Arras, présent en 1658. 

- M. François Hennebert, du diocèse de Boulogne, présent en 1658. 

- M. François Herbron, né à Alençon, présent en 1658-1659. 

- M. François Rivet, du diocèse de Chartres, présent en 1658. 
- M. Patrice Tailler, irlandais, présent en 1659. 

- M. Jean-Antoine de La Pesse, né à Annecy, présent en 1660. 

- M. Jean Pinel, du diocèse de Coutances, qui fit les vœux au Mans le 16 juillet 1662, en présence de M. Laudin. 

- M. Jean de Fricourt, du diocèse d'Amiens, présent en 1665. 
- M. Pierre Dehurpy, présent en 1665 

- M. Jacques Despréaux, du diocèse d'Amiens, présent en 1665, 68, 69 

- M. Julien Navière, du diocèse de St. Malo, présent en 1665. 

- M. Nicolas Maillard, du diocèse d'Évreux, présent en 1665. 

- M. Nicolas Rose, du diocèse d'Arras, présent en 1665. 

- M. Charles Taquet, né à Arras, présent en 1665. 

- M. Philippe Vuimille, né à Arras, présent en 1665, 1668. 

- Le frère Guillaume Pintard, du diocèse de Reims, présent en 1658, 1659. 

- Le frère Jean Proust, du diocèse de Poitiers, présent en 1659-60 
- Le frère François Fichet, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 8 septembre 1659, et qui y fit les vœux en octobre 1663 en présence de M. Laudin. 

- Le frère Melchior Gaudoin, du diocèse d'Amiens, présent en 1660. 

- Le frère Gilles Lepoivre, né à Reims, qui fit les vœux au Mans le 14 aoû 1663 en présence de M. Laudin. 

- Le frère Nicolas Jaunay, né à Paris, qui fit les vœux au Mans le 27 janvier 1667. 

M. Denis Laudin rejoignit son poste en septembre 1657. Comme c'était la première fois qu'il allait exercer la supériorité, .Vincent lui donne ses conseils, le 3 octobre: 

"Je veux croire que vous êtes arrivé au Mans, où je vous embrasse de toute la tendresse de mon cœur, et avec le même cœur [51] que je vous envoie la patente pour la supériorité de cettei maison, que je vous prie d'exercer, et I1.Molony d'en faire la lecture à la famille. Je prie Notre-Seigneur qu'il vous donne son esprit pour la conduire dans ce même esprit, qui est humble, doux, ferme et vigilant. Ayez confiance en lui et ne doutez pas qu'il ne vous assiste. Le commencement vous semblera difficile; mais la grâce et la pratique feront que la suite vous sera aisée; et la petite communauté, étant composée de personnes bien bonnes et bien intentionnées, vous consolera par sa fidélité au règlement et par la grâce que Dieu vous fera de lui en donner l'exemple, comme j'en prie sa divine bonté. La connaissance que vous avez de la faiblesse humaine vous fera agir avec circonspection, retenue et conseil, et avec plus de recours à Dieu. Je pense que vous savez qu'un supérieur particulier ne doit rien changer ni innover en sa famille que par l'ordre du visiteur ou du général". (72) 

Trois semaines après, le 20 octobre, M. Vincent répond à M. Laudin en lui disant sa consolation de ce qu'il avait été bien accueilli par ses confrères, et il lui renouvelle ses conseils : 

"J'ai reçu votre lettre et beaucoup de joie de celle que la maison du Mans a reçue de votre arrivée. Je vous dis avec elle que vous y soyez le bienvenu, et je vous y embrasse en esprit de toute mon affection, priant N.S. qu'il y bénisse votre personne et votre conduite. 

L'humble sentiment que vous avez de vous-même me fait espérer qu'il le fera, parce que la connaissance que vous avez de la faiblesse humaine vous fera agir avec plus de circonspection et de retenue et avec plus de confiance et de recours en Dieu. 

Je pense que vous savez qu'un supérieur particulier ne doit rien changer ni innover en sa famille que par l'ordre du visiteur ou du général; et ainsi vous avez fait sagement de n'avancer pas l'heure de votre conférence des vendredis sans en avoir notre avis; et vous ferez encore bien de ne pas faire sitôt ce changement. 

Nous tâcherons de vous envoyer le prédicateur que vous demandez, ou du moins un bon chantre. Cependant faites, s'il vous plaît, le mieux que vous pourrez … 

P/S. - " Je vous supplie de nous excuser si nous ne vous envoyons quelqu'un plus propre pour votre grand et petit séminaire, et d'appliquer à l'un et à l'autre ceux que vous avez de plus propres. Nous ne pouvons faire mieux que cela pour cette année, en laquelle nous sommes obligés de remplir tant de places vides. 

Le dernier clerc que nous avons envoyé a grand tort de ce qu'il ne s'applique comme il faut aux lettres humaines et s'opiniâtre si fort à la philosophie, que la raison veut qu'il diffère jusques à ce qu'il soit bon humaniste. Il s'est donné à Dieu pour faire sa volonté et non la sienne propre; jamais il ne fera rien qui vaille, s'il fait autrement". (73) 

- Mieux au courant des besoins de sa maison en personnel au bout d'un mois de présence, M. Laudin s'en ouvrit à M. Vincent, qui lui répondit le 31 octobre :
"Je vous prie de nous excuser de ce que nous ne pouvons vous envoyer pour le présent le prédicateur que vous demandez, tant à cause de nos missions, qui occupent et occuperont, cet hiver, [52] ceux que nous avons, que pour l'obligation que nous avons de remplir les places qui sont demeurées vides à Gênes, à Madagascar et aux Hébrides, par la mort de Messieurs Blatiron, Duport, Ennery, Vincent, Boccone, Tratebas, Dufour, Prévost, de Belleville et Duiguin, dont je vous ai déjà donné connaissance, à la réserve de ce dernier, duquel Dieu disposa le 17 de mai dernier, à ce que nous venons d'apprendre. Il se peut dire qu'il a fait des merveilles en ces îles Hébrides pour notre sainte religion, qui perd beaucoup en ce bon missionnaire, aussi bien que la compagnie, laquelle il plaît à Dieu de visiter de tous côtés. Toutes ces pertes font donc que je vous prie de vous passer du nombre des prêtres que vous avez, et de continuer néanmoins vos missions, ainsi que faisait M. Cruoly, qui n'en avait pas davantage. Vous me direz que vous n'êtes pas si exercé que lui à la prédication pour prêcher tous les jours, ainsi qu'il sera nécessaire, n'étant que deux prêtres. Je réponds que, si vous la faites, Dieu suppléera à ce qui vous manque, et que par l'exercice il vous fera la grâce de l'acquérir; et puis vous aurez deux nouveaux prêtres à Noël, qui vous pourront soulager; car je consens volontiers que vous fassiez prendre ce dernier ordre sacré aux frères Thibault et Turpin à la prochaine ordination, et au frère Bienvenu celui de diacre. Cependant vous trouverez peut-être quelque bon prêtre externe, qui sera bien aise de travailler avec vous aux missions, et, en ce cas, il pourra vous aider à confesser. Que si vous ne pouvez absolument fournir deux prédications par jour, selon la coutume, avec M. Gorlidot, vous pourrez vous contenter d'une, avec le petit catéchisme pour les jours ouvrables, selon que vous l'avez vu pratiquer du côté de Richelieu. 

Je vous ai parlé du frère Descroizilles. Comme il s'est rendu incapable de servir Dieu en la bonne éducation de la jeunesse, par le désir immodéré qu'il a eu d'étudier en philosophie, nous ne lui donnerons pas la satisfaction de le rappeler pour cela de si longtemps, de crainte d'adhérer à l'esprit malin, qui lui donne cette passion pour le détourner du bien qu'il ferait en l'instruction de ces enfants, si, en effet, il s'y appliquait avec affection. Si donc vous ne l'employez pas à faire une classe, employez-le, s'il vous plaît, à autre chose. 

Il n'y aura pas danger que le frère Turpin attende l'année prochaine à faire ses vœux ; nous verrons cependant s'il sera à propos qu'il les fasse. Aidez-le à vaincre sa paresse au lever du matin et à se corriger de ses autres défauts, qui, grâces à Dieu, ne sont pas considérables. Il y a sujet de bien espérer de lui, parce qu'il a du jugement et une bonne volonté; différez pourtant à l'admettre à l'oblation proposée, sans lui dire que vous le voulez faire. 

Je pense qu'il fera bien de remettre sa chapelle à son pensionnaire, supposé, comme il dit, qu'elle ne lui tient pas lieu de titre et qu'elle lui soit à charge. 

Avant de faire signifier à Messieurs vos anciens le contrat du clergé de France avec le roi, je suis d'avis que vous leur parliez en particulier pour leur en donner connaissance, que vous leur représentiez qu'il y a justice qu'ils vous aident à payer la taxe, selon la clause de ce contrat, attendu que les diverses et grosses pensions qu'ils tirent de vous ôtent le moyen de payer d'autres charges et de subsister. Et enfin vous tâcherez de leur faire agréer la signification de ce contrat, disant que vous la ferez faire à regret, et seulement pour satisfaire à votre devoir. Mais, cette signification faite, [53] je vous prie de ne les poursuivre pas en justice; car j'aurais grande peine qu'on leur fît un procès et que nous fussions mal avec eux pour sept ou huit cents livres, à quoi leur part peut monter. 

J'ai fait mettre entre les mains de notre frère Robineau la copie du défaut obtenu par M. de Malmaison, afin qu'il fasse ce qu'il faudra. M. Alméras, qui a pensé mourir à Bourbon, est arrivé ici, grâces à Dieu; mais il a encore la fièvre." …
P/S … Notre frère Turpin mérite qu'on le supporte dans ses petites infirmités. Il a plus de jugement, si je ne me trompe, qu'il ne paraît en certaines rencontres. Quoi que ce soit, c'est un bon enfant: et, à mon avis, bien aimé de Notre-Seigneur". (74). 

Les pensions à payer aux ex-confrères de la Collégiale de N.D. de Coëffort, pesaient fort sur le budget de la maison; aussi, M. Vincent tenait-il qu'on s'en tînt strictement aux clauses des concordats. Il mande, le 26 janvier 1658, à M. Laudin : 

"Je suis tout à fait d'avis que vous passiez par le jugement de M. le grand doyen pour le différend que vous avez avec Messieurs vos pensionnaires. Vous pouvez, à cet effet, lui représenter vos raisons, et surtout celle-ci: que, puisqu'ils jouissent de tous les revenus de la maison sans aucune charge, et qu'ils en ont toujours joui depuis que nos prêtres y sont, qui, après les pensions, décimes et autres charges qu'elle paye, n'ont rien eu de reste pour subsister, il est bien juste, ce semble, que ces Messieurs payent au moins maintenant toute la taxe du clergé, puisqu'ils y sont obligés par le contrat. Or, qu'il soit vrai que votre famille n'a subsisté que par le secours de Saint-Lazare, cela paraît en ce que nous avons toujours payé pour elle quatre mille livres par an. Mais, quelques raisons que vous puissiez avoir, vous direz à mondit sieur le doyen que je vous ai mandé d'en passer par où il ordonnera, et je vous prie de le faire". (75) 

M. Laudin avait un frère également missionnaire, mais qui était tenté de quitter la Compagnie pour entrer chez les bénédictins. M. Vincent écrit au supérieur du Mans à ce sujet, le 10 avril 1658 :
"Si votre frère … , qui postule pour être reçu aux Bénédictins, est résolu de passer de nous à eux, il vous sera difficile de le retenir. Vous pouvez néanmoins lui conseiller de faire une retraite avant d'exécuter son dessein, et lui représenter qu'il sait bien ce qu'il quitte, mais qu'il ne sait pas ce qu'il prend ; que le prétexte qui le porte à ce changement est, en effet, un prétexte qui le porte, pas une raison ; car, s'il avait confiance en Dieu et un vrai désir d'être à lui, il ne craindrait pas d'être mis dehors ; et si d'ailleurs il veut être parfait, quelles vertus pratiquera-t-il en religion qu'il n'ait occasion de pratiquer en la compagnie ?" 

Le passage suivant concerne vraisemblablement le frère Turpin, dont il avait été question dans la lettre précédente du 31 octobre  :

"J'approuve que vous admettiez M … à faire les vœux. Il me semble que, si vous n'y voyez point d'autre empêchement que la difficulté qu'il a de se lever le matin, cela ne le doit pas exclure [54] de faire une bonne action telle que celle-là, par laquelle il fera un sacrifice à Dieu de toutes celles de sa vie et de tout ce qu'il est; au contraire, il y a sujet d'espérer que c'est par ce moyen que Dieu lui fera la grâce de lui donner particulièrement la première action de la journée, en se levant au moment que la cloche l'appellera". (76) 

De Saint-Denis, où il est de passage, M. Vincent écrit à M. Laudin le 26 juin 1658 : 

"… et je suis à Saint-Denis, par conséquent hors d'état de vous écrire amplement. Je rends grâces à Dieu de ce qu'il vous a donné des forces et des secours assez pour commencer et finir heureusement la mission de Pressigny. Plaise à sa divine bonté d'en conserver les fruits ! 

Envoyez-nous M. Gorlidot avec M. Rivet, puisqu'il a besoin de remèdes et de repos pour se remettre. Nous tâcherons de les y faire prendre pour le conserver à la compagnie, particulièrement à votre maison. 

Puisque vous avez M. Grainville chez vous, vous ferez bien de l'obliger de bonne grâce; c'est un bon gentilhomme, qui a son fils au séminaire interne de Richelieu et qui mérite que vous en ayez soin et le traitiez comme une personne de la maison, tandis que la nécessité de ses affaires le tiendra au Mans. 

Il faut obéir à Mgr l'évêque et le servir en ses visites, puisqu'il le désire ; si vous êtes en état de cela, vous ferez bien d'y aller.

 Pour le prêtre qui vous a témoigné affection d'entrer en la compagnie, au temps qu'il vous a dit nous le recevrons à la retraite, où il nous entretiendra, et nous verrons. 

Je vous ferai réponse une autre fois au sujet de l'ouverture des lettres qui viennent de Saint-Lazare, où nous n'avons rien de nouveau”. (77). 

Le 17 juillet 1658, M. Vincent répond à M. Laudin au sujet de plusieurs membres de sa maison : 

"Je crains que la liberté que se donne le frère clerc dont vous m'écrivez, et la tolérance de la compagnie à son égard ne donnent sujet à d'autres de faire comme lui. Quoi qu'il en soit, son dérèglement ne peut produire que de mauvais effets. C'est pourquoi je vous prie de veiller sur lui pour le ranger, et de lui donner pénitence au chapitre, afin qu'il se corrige, comme de se priver de vin au repas, ou quelqu'autre peine sensible. Si cela ne suffit et que vous ayez quelque chambre propre pour l'enfermer, comme nous en avons céans, il sera bon de s'en servir; car de le dispenser de ses vœux, il faudrait avoir raison pour le faire, et il n'y en a pas. Son fait n'est que légèreté d'esprit et chaleur de jeunesse, que nous devons réprimer et non pas souffrir, et encore moins fomenter, comme il arriverait si nous le laissions aller. Et après avoir tâché d'y remédier par douceur, support et longanimité, il est temps d'appliquer à son mal l'huile et le vin tout ensemble. Peut-être que, se voyant pressé, il rompra tout à fait. En ce cas, j'en aurai, d'un côté, bien du regret, pour le bien qu'il pourrait faire dans la compagnie et pour le danger où il sera s'il en sort contre son vœu ; mais, d'un autre, ce sera une décharge pour elle d'être délivrée d'un esprit incorrigible. 

Puisque les deux frères qui sont chez vous depuis 18 mois ne veulent pas être frères, il n'est pas à propos qu'ils vous demeurent comme domestiques ; [55] renvoyez-les, s'il vous plaît. Si le troisième veut demeurer sans que vous receviez son père, à la bonne heure; mais de vous charger d'un vieillard, il ne le faut pas, à cause de la conséquence, y ayant beaucoup de personnes en la compagnie qui ont des parents pauvres, qui pourraient prétendre à la même chose; et s'il fallait nous assujettir à cela, ce serait une trop grande surcharge. Dites à ce mon enfant qu'il suffit à son père d'avoir un autre fils prêtre pour le soulager. Et si vous voyez qu'il soit résolu de sortir pour l'assister, laissez-le aller et prenez des serviteurs à la place de ces trois frères, ou bien nous vous enverrons d'autres frères" (78). 

M. Vincent revient sur le même sujet, le 7 août 1658, et écrit à M. Laudin : 

"Je suis consolé que vous ayez dessein de supporter encore le frère que je vous avais conseillé de renvoyer, plutôt que de le retenir comme domestique. Supportez-le donc, Monsieur, mais faites-lui garder le règlement autant que vous le pourrez, selon l'esprit de Notre-Seigneur, qui est également suave et ferme. Si un homme ne se gagne par douceur et patience, il sera difficile de l'avoir autrement; mais il n'est pas aussi à propos de le laisser faire et dire ce qu'il voudra, qui ne convient pas à sa condition. 

Notre frère … a un frère au Mans qui étudie et qui a quelque désir d'entrer dans la compagnie; vous le savez; je vous prie de me mander quel âge et quelles études il a, quelles qualités d'esprit, quelles dispositions de corps, bref tout ce qui pourra nous en donner une suffisante connaissance pour juger si nous le devons admettre présentement, ou le remettre à un autre temps, et si nous le ferons venir ici, ou l'enverrons à Richelieu. Je crains que la considération de son frère ne l'attire, ou bien la curiosité de voir Paris, ou tous les deux ensemble, plutôt que le désir de renoncer tout à fait au monde. Votre avis sur tout cela, s'il vous plaît? " (79) 

Toujours à propos de ces frères, M. Vincent écrit encore à M. Laudin le 28 septembre 1658  :
"La résistance du frère clerc à s'humilier de sa faute nous donne sujet de ne rien espérer de lui, quelque mine qu'il fasse ; et son esprit est tel qu'à moins d'une grâce extraordinaire, ou d'une grande fidélité de sa part à répondre aux grâces ordinaires, il est en grand danger, je ne dis pas de quitter la compagnie, car il en est déjà dehors, ou peu s'en faut, mais de se perdre dans le monde; ce que Dieu ne permette pas ! Je n'ai plus d'avis à vous donner à son égard, sinon que vous teniez ferme, s'il vous plaît, pour rompre ses pratiques déréglées et ses petites humeurs, et pour le rendre souple à l'obéissance et au règlement. Si pour cela il s'en va, ce sera sans sujet ; mais, s'il change et demeure, nous verrons ce qu'on en fera. 

Puisque votre conseil juge que M… ancien confrère de votre maison, n'a pas droit de demander le logis de feu M. votre curé, entre les autres raisons que vous lui donnerez pour l'en éloigner, dites-lui que les femmes ne doivent pas loger parmi les ecclésiastiques, ni les missionnaires souffrir qu'elles entrent dans leur enclos" (80). 

Le 2 octobre 1658, M. Vincent prie M. Laudin de lui envoyer d'urgence une procuration pour la gérance du prieuré de Bussière-Badil, au diocèse de Limoges, dont il était titulaire (81). [56]
Une lettre de M. Vincent à M. Laudin, en date du 26 octobre 1658, traite surtout du personnel : 

"Il est parti aujourd'hui d'ici un jeune homme, frère de notre frère Hennebert, qui s'en va pour étudier chez vous. Je vous prie de le recevoir et d'en avoir soin. 

Il y a bien un mois que je vous ai fait envoyer nos règles par le messager, et notre frère a oublié de vous en donner avis par lettre. Vous pourrez les envoyer quérir, si déjà vous ne les avez reçues. 

J'ai reçu plusieurs de vos lettres, auxquelles je ne puis répondre par le menu. Seulement je rends grâces à Dieu de la bonne disposition où se trouve à présent le frère Carpentier. Il n'est pas expédient qu'il aille à Richelieu. Éprouvez vous-même sa résolution et employez le. 

J'écris à M. Bienvenu conformément à son besoin; voyez la lettre; elle est ouverte. 

Je viens de recevoir un paquet de votre part, que je ne puis ouvrir. Il est trop tard pour y répondre. 

Nous tâcherons de vous envoyer un prêtre ou deux; je doute fort que nous le puissions. Nous vous rendrons le frère Christophe. Je lui ai mandé à Luçon de s'en venir à Richelieu, et à M. de Beaumont de le vous envoyer. 

Si le sous-diacre dont M. Herbron m'a écrit veut venir faire une retraite pour mieux établir sa résolution, il sera le bien venu; il nous verra et nous le verrons … " (82). 

M. Bienvenu, prêtre de la maison, avait manifesté le désir de sortir de la compagnie alléguant divers prétextes. Par ce même courrier du 26 octobre, M. Vincent réfute ses raisons et l'engage à persévérer. Il lui écrira encore en ce sens, le mois suivant (83). 

Le 30 octobre 1658, M. Vincent écrit à M. Laudin : 

"J'approuve l'échange des terres que vous avez proche d'Alençon, avec d'autres qui soient plus à votre bienséance, pourvu que vous ne fassiez rien sans bon conseil et que vous preniez sur tout l'avis de M. Duval. 

Vous trouverez en nos règles qu'il n'est pas loisible aux particuliers de la compagnie de rien donner, ni changer, sans permission du supérieur; et ainsi vous ferez bien d'empêcher l'usage contraire. 

Nous ferons faire un cachet pour cette maison, différent de celui du supérieur général, pour distinguer les lettres qui ne viennent pas de lui, afin que les supérieurs particuliers les puissent ouvrir avant de les rendre à ceux qui sont sous leur conduite. 

Si le gentilhomme que vous avez disposé à faire retraite chez vous pour se déterminer au mouvement qu'il a eu de quitter le monde, persévère à vouloir être missionnaire, et que vous soyez d'avis que nous le recevions, nous l'enverrons volontiers au séminaire de Gênes. 

Vous avez bien fait de dire au bon homme qui veut se donner à votre maison et y porter son bien, que, pour demeurer en notre compagnie, il faut que les sujets soient uniformes d'habits et d'exercices, et disposés de se soumettre à tout; mais vous ne deviez pas ajouter qu'on a égard à ceux qui ont donné du bien, parce que nous ne les traitons pas autrement que les autres; témoins M. Alméras, notre frère Mathieu, etc. Ils ont apporté ce qu'ils avaient et n'ont pas pour cela aucun privilège, ni singularité. Il n'est pas aussi expédient [57] qu'il s'en trouve ni peu ni prou entre les personnes de communauté, où chacun pense avoir assez donné que de se donner soi-même sans exception. Le conseil que vous lui avez donné, de ne traiter avec nous qu'après avoir passé deux ans en la compagnie, n'est pas le meilleur, parce que, s'il ne donne son bien à votre maison avant d'y entrer, il ne le pourra faire après qu'il y sera reçu, si ce n'est en le vendant et vous donnant le prix, sans que cela paraisse, parce qu'au moment qu'un homme entre en communauté, il perd la liberté de donner son bien-fonds à la même communauté, et les parents sont reçus à dire qu'il a été séduit et suborné, ce qui n'arrive pas quand la donation se fait auparavant. 

Dans la difficulté où nous sommes de vous envoyer un prêtre à la place de M. Gorlidot, vous ferez bien de prendre quelques bons prêtres externes, bien choisis et bien propres pour vous aider en vos missions de cette année. Je prie Dieu qu'il les bénisse et qu'il sanctifie de plus en plus votre conduite et vos personnes". (84) 

Le 13 novembre 1658, M. Vincent répond à plusieurs questions de M. Laudin : 

"J'ai reçu trois de vos lettres, dont la dernière est du 6 de ce mois. Vous avez bien fait de n'aller pas en mission, mais de demeurer à la maison dans les conjonctures présentes. J'écris à M. Molony pour l'encourager au service de sa procure. Je vous envoie ma lettre ouverte, que vous cachèterez, s'il vous plaît, avant de la lui rendre, et tâcherez de l'aider à surmonter sa répugnance et à venir à bout des affaires. 

J'ai écrit à M. Bienvenu et à vous aussi en même temps, le 26 d'octobre, et vous ne me dites rien de ces lettres, quoique vous me parliez toujours de ses résistances. Si, après ce que je lui ai écrit, il persiste en son relâchement, témoignez-lui qu'il faut qu'il vive, comme les autres, selon ses vœux et selon nos règles, ou qu'il se pourvoie; car, de demeurer en la compagnie pour y vivre sans dépendance et sans affection pour elle, cela ne se peut. Qu'il ne prenne pas toutefois ceci pour un congé volontaire, mais extorqué. 

Nous penserons à faire étudier le frère Descroizilles, lorsque lui-même n'y pensera pas tant que d'en perdre l'indifférence, comme il a fait. Qu'il nous laisse ce soin et qu'il se soumette à tout. L'affection désordonnée qu'il a eue pour les études nous obligera à rompre sa propre volonté, tandis qu'il continuera d'en témoigner pour cela. 

J'ai donné charge à M. Alméras de vous choisir un frère tel que vous le demandez et de le vous envoyer au plus tôt. Le frère Christophe pourra pour lors s'en venir ici, et même auparavant, si vous pouvez vous passer de lui. Donnez-lui ce qu'il faudra pour son voyage. 

Si le jeune gentilhomme qui a pensée pour la compagnie persévère, après sa retraite, d'y vouloir entrer, je vous enverrai une lettre pour le supérieur de Gênes, afin qu'il y soit reçu. 

Je ne suis pas d'avis que vous receviez pour frère cet homme qui offre son bien, après les conditions qu'il vous a proposées, quoiqu'il ne les propose plus. 

Oh! que très volontiers, Monsieur, je consens à l'accommodement avec Messieurs les administrateurs, et j'aurais grande consolation de terminer tout pat cette voie. Il n'est pas pourtant à propos de les rechercher ; [58] mais témoignez à M. de La Bataillère que nous ne demandons pas mieux que d'en sortir de la sorte et de vivre en paix avec eux. 

Je rends grâces à Dieu de l'occasion que Monsieur et Madame de Liancourt vous donnent de leur témoigner notre obéissance. Je serais fort consolé qu'il s'en présentât d'autres sujets plus importants à leur service. 

Dieu bénisse les travaux de vos ouvriers ! Nous tâcherons de vous en envoyer un ou deux pour en augmenter le nombre. 

Voici une lettre pour le frère Guillaume. J'ai écrit à Sedan, afin qu'on lui envoie ses exemplaires de peinture … " (85). 

Le 11 décembre 1658, M. Vincent écrit à M. Laudin : 

"M. Molony nous a écrit, ainsi que vous me l'avez mandé ci-devant, qu'il est fort indisposé à l'égard de son office, à tel point qu'il dit que, si on ne le décharge du soin du temporel, il s'en ira faire chartreux, y ayant déjà une place arrêtée. Selon cela, Monsieur, je vous prie de l'envoyer en mission pour secourir vos ouvriers qui travaillent, Il ne faut pas lui en donner la direction, mais la laisser à M. Cornaire. Il ne s'ensuit pas que, pour être assistant à la maison, il doive conduire ailleurs. S'il refuse d'y aller, il ne faut pas que vous y alliez non plus; vous ne pouvez pas quitter le soin de la famille et des affaires, où il arrive tous les jours de nouvelles difficultés qui requièrent votre présence. Vous pourrez écrire à ces Messieurs qu'ils modèrent leur travail et qu'ils n'en prennent pas plus qu'ils en peuvent porter, et que vous ne pouvez pour le présent leur envoyer personne. De notre côté, nous tâcherons de vous envoyer quelqu'un au plus tôt". 

P/S. - "Il importe que vous ne disiez rien à M. Molony de ce que je vous écris de lui. 

Il faut attendre ce que deviendra l'affaire du grand hôpital avant de prier M. de La Bataillère de l'accommodement avec Messieurs les administrateurs". (86) 

M. Vincent revient sur les mêmes sujets, le 28 décembre: 

"J'ai reçu vos lettres des 8 et 11e de ce mois. Je pense que, lorsque vous avez écrit la dernière, vous aviez reçu la mienne, par laquelle je vous ai prié d'envoyer M. Molony en mission; et cependant vous ne faites pas mention de l'avoir reçue et ne m'avez pas mandé depuis si ledit sieur Molony est allé en mission. Il est vrai que vous en dites quelque chose au frère Robineau. Je vous prie d'accuser toujours la réception de mes lettres, afin que je n'en sois pas en peine. 

Si, lorsque ledit sieur Molony sera de retour, il vous paraît changé, plus content, plus soumis et plus régulier, vous me le manderez, s'il vous plaît, ensemble la satisfaction qu'il aura donnée à ses confrères, et nous verrons. Mais si, au contraire, vous le trouvez dans l'indisposition où il a été, je pense que vous ferez bien de lui parler de la valise qu'il a envoyée dehors; mais il faut que ce soit avec respect et douceur; par exemple, lui dire : Monsieur avez-vous agréable que je vous dise un mot ? et lui dire ce que vous savez de cet affaire, et puis le prier de vous dire ce qu'il y avait dedans, et d'où sont venus les livres et autres choses qu'il y a mis, [59] pour voir ce qu'il répondra, et enfin l'induire cordialement à faire revenir le tout. 

Nous tâcherons de vous envoyer du secours le plus tôt que nous le pourrons. 

Je consens que vous fassiez abattre l'appentis qui menace de ruine, pourvu que cela n'importe pas et qu'on vous le conseille. 

Nous verrons donc le jeune gentilhomme qui veut aller à Gênes. Dieu nous fasse la grâce de bien finir cette année et de commencer et continuer saintement la prochaine … " (87) 

Le 5 février 1659, M. Vincent annonce à M. Laudin l'envoi d'un frère : 

"Nous vous envoyons un frère qui est nouveau dans la compagnie; mais il ne l'est pas en la vertu. Nous ne pouvions vous en donner un mieux appelé de Dieu, ni mieux établi en sa vocation, ni plus propre pour votre besoin. Il est adroit et vigilant; et j'espère, Monsieur, qu'étant à bonne édification à votre famille, vous aurez soin qu'il n'en reçoive point de mauvaise; car rien ne dégoûte et n'ébranle tant les commençants, que de voir les anciens qui ne leur donnent pas bon exemple". (88) 

Le 2 avril 1659, M. Vincent écrit à M. Laudin : 

"J'écrirai vendredi à Rome, afin que M. d'Eu change les ordres qu'il vous a donnés. Cependant suspendez, s'il vous plaît, toute poursuite pour ses affaires. 

Je ne suis pas d'avis que vous receviez pour frère le bon garçon de Lignières, je dis pour le présent, mais oui bien en qualité de domestique, s'il le veut, et pour quelque temps, afin que vous puissiez mieux juger de sa vocation. Pour l'ordinaire, les frères qui ont commencé d'étudier ne réussissent pas; ils sont tentés de reprendre leurs études et de changer d'état. 

Je loue Dieu du retour de vos ouvriers en bonne santé et de la gloire que Dieu a tirée de leurs travaux. Je les embrasse tous en esprit avec grande affection et toute la famille. 

Dites, s'il vous plaît, à M. Herbron que j'ai reçu sa lettre et que je lui ferai réponse un de ces jours, comme aussi à M. Turpin, ne le pouvant aujourd'hui. 

M. Molony est-il rentré en son office de procureur ? Mandez-moi si vous lui en avez parlé et ce qu'il vous a dit, afin que, s'il faut vous envoyer un frère pour les affaires, nous tâchions de vous en envoyer un. Nous n'en avons point en qui il n'y ait quelque chose à désirer. 

Nous avons parlé d'autres fois ici de réduire votre bail général en baux particuliers, à quoi on trouva pour lors difficulté. Mandez-moi à quoi pourrait aller l'avantage que vous en espérer. 

Les études de théologie de Saint-Lazare étant avancées, le frère Descroizilles ne pourrait étudier avec les autres. Il faut attendre qu'on recommence. 

Le frère Taillié n'ayant pas un dimissoire de son évêque pour la tonsure, je ne vois pas comme il puisse prendre part à cette ordination, ainsi qu'il propose. 

Nous sommes après pour obtenir de Rome une permission en faveur des hibernois, afin qu'ils soient reçus aux ordres". (89) [60]
M. François Herbron avait été placé au Mans, à la suite du naufrage du bateau qui le transportait à Madagascar. Il était question pour lui de tenter de nouveau la chance pour repartir vers la grande ile. M. Vincent lui écrit, le 19 avril, que le départ envisagé ne pouvait s'accomplir de si tôt, et ajoute : 

"Je ne sais pas encore quelle sera (la disposition de Dieu) sur le choix de votre personne, mais j'espère que vous vous tiendrez toujours prêt de répondre à sa voix, en cas qu'il vous appelle aux pays étrangers; car, quand il ne vous y appellerait pas, vous ne laisseriez pas d'avoir la récompense d'un apôtre, et avec cela vous aurez la gloire de mourir pour le salut de votre patrie. Je voudrais dire les mêmes choses à M.Turpin ; mais, ne pouvant faire deux lettres je vous prie que celle-ci serve pour vous et pour lui. Je suis de tous les deux, en N.S., Monsieur, votre très humble et affectionné serviteur". (90) 

 Le 26 avril 1659, M. Vincent écrit à M. Laudin : 

"J'ai reçu trois de vos lettres. J'ai fort désiré de répondre plus tôt à vos deux premières, mais je ne l'ai pu. 

Je loue Dieu, Monsieur, de la disposition qu'il y a à l'accommodement entre Messieurs les administrateurs et nous. Oh! de grand cœur nous en passerons par le jugement de trois avocats de Paris, dont ils en nommeront l'un et nous l'autre, et ces deux choisiront le troisième. Je rends mille actions de grâces à M. de La bataillère de l'ouverture qu'il en a faite et de l'affection avec laquelle il s'y porte. Je prie Notre-Seigneur qu'il le béatifie de la béatitude qu'il a promise aux pacifiques. Vous pouvez donc agir selon cette disposition. 

Puisque l'on vous rend de bons témoignages du sieur Faussard, je consens que vous le receviez comme domestique à gages, pour vaquer à vos affaires temporelles, à condition que vous stipulerez avec lui qu'il ne gardera aucun papier par devers soi, mais qu'ayant reçu de vous ou du procureur, ou levé du notaire, ou retiré de votre avocat, procureur ou sergent ou autres, ceux dont il aura besoin, il vous les remettra en main aussitôt qu'il n'en aura plus à faire; et c'est à quoi il faudra veiller. Il n'est pas à propos de le recevoir pour frère quant à présent; nous verrons avec le temps. Si vous le receviez d'abord pour frère, il ne faudrait pas l'employer sitôt aux affaires. 

Quant au garçon que vous avez déjà reçu pour domestique, puisqu'il vous paraît laborieux et bien intentionné, vous le pouvez recevoir pour frère, pour en essayer; et peut-être ferez-vous bien de le remettre encore, pour le mieux éprouver, ce que je laisse à votre discrétion. 

Je n'ai rien à dire à l'acceptation du notaire que M. Le Vayer vous a présenté, puisque cela est fait. 

Je ne suis pas d'avis, non plus que d'autres, que vous réduisiez votre bail général en baux particuliers. Vous avez assez d'embarras sans les augmenter, et le profit n'en vaudrait peut-être pas la peine Voyez à trouver un fermier, homme de bien et solvable, qui vous en donne autant que feu M. Aubert. Si les vignes sont gelées, comme elles le sont ici, cela vous fera tort. [61]
Je suis consolé que vous ayez envoyé faire une mission et de ce que vous êtes resté à la maison, où votre présence est toujours nécessaire; et votre santé ne vous permet pas le travail de la prédication. Je suis bien aise aussi que vous ayez envoyé M. Le Blanc à cette mission, puisqu'il se comportait au séminaire de la sorte que vous me mandez, et de ce que vous avez donné le soin de vos pensionnaires à M. Molony. Dites-lui que, le sachant dans cet emploi, je consens qu'il y demeure, et que je l'en prie; et si d'aventure il demande d'en sortir pour faire autre chose, vous n'aurez qu'à me donner avis de son désir de changer, lorsqu'il vous le témoignera, et je lui écrirai une lettre pour lui en dire mon sentiment. 

Quand vous voyez quelqu'un qui ne s'acquitte pas de son devoir touchant son office, ou à l'égard du règlement, vous le devez avertir, quoiqu'il vous semble qu'il ne recevra pas bien votre avertissement, et même quand vous en seriez assuré par l'expérience, pourvu que cela se fasse à propos et toujours en esprit de douceur, parce qu'autrement il penserait bien faire, ou présumerait que vous approuvez son dérèglement. Vous ne devez donc point souffrir qu'aucun ne fasse qu'à demi les choses qu'il a à faire, et encore moins devez-vous vous charger, pour suppléer à sa négligence, de celles qu'il omet, car cela vous accablerait. Votre principal est la conduite générale de la famille et des affaires; vous devez veiller sur tous et faire que tout se fasse dans l'ordre. Si, après cela, il vous reste du temps pour étudier, à la bonne heure, vous ferez bien de vous y appliquer. Mais je n'ai aucun loisir pour cela, me direz-vous. Si cela est, Monsieur, assurez-vous que Notre-Seigneur vous voyant occupé à autre chose pour son amour, sera lui-même votre suffisance, et qu'il vous fera parler utilement quand vous prêcherez. Certes, ce ne sont pas les plus savants qui font le plus de fruit, mais ceux qui ont plus de grâce de Dieu. Or, qui est-ce qui en a davantage que ceux qui se détachent de toutes choses pour s'unir à sa divine bonté, comme vous faites, en portant amoureusement la charge qu'elle vous a imposée ? 

Puisque ce bon curé qui demande d'être employé en vos missions a demeuré chez vous et que vous estimez qu'il y fera bien, vous pouvez lui donner cette consolation, et à vos ouvriers ce soulagement. Mais, quant à la proposition de l'archidiaconé de Tréguier, il n'y faut pas penser, pour l'union, parce que les dignités d'une cathédrale ne s'unissent pas à d'autres corps. Remerciez-le pourtant de sa bonne volonté. Quand vous aurez vu M. le curé de Namers, vous me manderez ce que c'est que le dessein qu'il a. 

Je ne vous dis rien du frère Descroizilles ; nous verrons si la mission le changera … " (91) 

M. Vincent écrit, le 28 mai 1659, à M. Laudin : 

"Je réponds à votre lettre du 21. Vous avez agi sagement au sujet de la hutte, laissant faire Messieurs les administrateurs, sans leur rien dire, dans la disposition où ils sont de s'accorder. Mais quant à cet accommodement, si d'aventure ils n'en parlent pas, vous ferez bien de leur en parler vous-même, ou de leur en faire parler de temps en temps. 

Dieu bénisse par sa miséricorde les travaux de vos ouvriers ! 
Nous travaillons à vous envoyer quelqu'un pour vos affaires de la procure. Puisque M. Molony ne veut plus s'en mêler, [62] vous pouvez lui laisser le soin et l'instruction du séminaire. 

Vous m'avez fait plaisir d'ôter au frère Pintart l'habit qu'il se voulait faire. La plupart de nos frères de céans sont habillés de toile noire durant l'été. C'est une grande hardiesse à lui de choisir l'étoffe et de vouloir être autrement que les autres. Il m'a toujours paru un peu vain, et en voilà une marque; c'est pourquoi vous ferez bien de l'humilier. 

J'espère de vous envoyer dans un mois ou deux le visiteur que vous demandez; mais ce ne sera pas pour prendre connaissance de votre conduite au sujet de vos séminaristes mécontents; je vous crois assez sur ce que vous m'en dites. Je prie Notre-Seigneur qu'il vous en envoie d'autres, plus capables de profiter de vos bons avis … 

… Nous n'avons rien de nouveau de deçà. Je vous écris à la hâte. Je vous prie de faire tenir l'incluse à M. Herbron." (92) 

Le 18 juin, M. Vincent écrit à M. Laudin : 

"Il y a environ … que le lieutenant criminel du Mans me fit l'honneur de me venir voir et de m'entretenir de quelque différend que vous avez ensemble sur les droits d'un rachat; et il m'a fait voir un titre fort ancien. Je vous prie de me mander ce que c'est, si ce n'est pas un affaire qui puisse être mis en arbitrage de deçà. 

Vous ferez bien de prier M. Le Blanc, au retour de la mission, de reprendre le soin du séminaire et d'assister à l'office divin, comme aussi de donner connaissance au visiteur qui vous ira voir dans un ou deux mois des manquements qu'il y fera et de la délicatesse excessive de son corps, pour l'en avertir …
Engagez-le, autant que vous pourrez, aux affaires de la procure, et mandez-moi, si, en lui donnant un frère pour y être employé sous lui, afin de le soulager, il voudra en avoir le soin principal … 
P/S. - " J'oubliais de vous prier d'aller ou d'envoyer, quand vous le pourrez commodément, visiter la Charité de Domfront, qui ne va pas tant bien, à ce que j'ai appris." (93) 

Le 28 juin, M. Vincent annonce à M. Laudin l'arrivée du frère Jean Proust : 

"Voici notre frère Jean Proust que nous vous envoyons. Je lui ai dit que c'est pour faire tout ce à quoi on trouvera à propos de l'employer, et que, si vous le mettez aux affaires, il vous rende compte tous les soirs de ce qu'il aura fait chaque jour, et prenne les ordres de vous de ce qu'il aura à faire le lendemain. Et en effet, Monsieur, il est à propos que cela se fasse ainsi, au moins dans le commencement; et je vous prie de vous y accommoder, afin qu'il s'y accoutume et ne fasse rien à sa tête, ainsi que je lui ai recommandé, mais tout de concert avec vous et selon votre ordre. Et quand il n'aura rien à faire pour de dehors, il pourra s'occuper au dedans de la maison, ainsi que les autres frères. Il entend les affaires, ayant été procureur au siège de Fontenay; je crois que vous en serez soulagé et satisfait … " (94) 

D'après une lettre de M. Vincent à M. Laudin, en date du 10 septembre 1659, nous constatons encore la présence de quelques-uns des anciens confrères de la collégiale de N.D. de Coëffort. M. Vincent écrit : [63]
"La proposition de M. d'Eu dont vous me parlez par votre lettre du 3, me met en peine, car je vois plusieurs difficultés à l'exécution, dont les principales sont : 1° que les habitants de Champfleur perdraient beaucoup si ce bon serviteur de Dieu les quittait; et comme nous nous sommes donnés à Dieu pour le service de son Eglise, ces âmes-là nous doivent être aussi chères que d'autres, et nous devons faire en sorte que les bons pasteurs gardent leurs paroisses ; 2° il y aurait du vice à donner cette cure à M. Brochard, sachant qu'il ne la veut pas garder; et puis nous ne savons pas quel serait le prêtre à qui il la remettrait; et en troisième lieu, M. d'Eu tomberait en la même faute s'il acceptait la cure de Notre-Dame-des-Champs, avec dessein de s'en défaire, surtout si c'était pour la résigner à M. Pangois, ne sachant pas si elle serait pour l'oncle ou pour le neveu. Voilà, Monsieur, ce que je vous en puis dire pour le présent. Je penserai encore à cet affaire, et, s'il me vient d'autres pensées, je vous le ferai savoir. 

Je consens volontiers que vous acceptiez l'offre que vous fait Guy de travailler en vos missions, au moins pour quelque temps, et, selon ce qu'il s'y comportera en ce moment, vous en userez à l'avenir dans le besoin. 

M. Dehorgny m'a écrit de rappeler le frère Taillié et de vous envoyer un autre clerc à sa place. Il nous sera difficile d'en trouver un tel qu'il le marque; nous ferons néanmoins ce que nous pourrons." (95) 

M. Dehorgny, dont il vient d'être question, était en train d'accomplir au Mans la visite, annoncée par la lettre précédente du l8 juin. C'est ce que nous apprend une lettre de M. Vincent au supérieur de Saintes, écrite le 9 septembre (96). 

Dans une lettre, en date du 17 décembre 1659, M. Vincent traite des affaires de la maison. Il écrit à M. Laudin : 

"Vous ferez bien de différer la mission de Silli jusqu'à ce que vous ayez achevé celles que Mgr du Mans vous a marquées; et alors vous lui demanderez permission de faire celle-là. 

Je pense que M.Watebled s'emploie pour faire venir le dimissoire de notre frère Descroizilles. 

Je prendrai avis sur la difficulté que vous me proposez, savoir s'il est loisible de faire dire des messes de fondation hors du lieu où elles sont fondées, sans permission de l'évêque; cela fait, je vous en manderai la résolution. 

Si le frère Jean Proust veut vendre la maison qui lui appartient, pour en assister ses parents, il le peut faire, en envoyant à cet effet une procuration sur le lieu. Il faut laisser cela à sa discrétion, sans le lui conseiller, ni dissuader. J'approuve par avance ce qu'il jugera à propos d'en faire. 

Pour le voyage de Poitiers, s'il vous demande à le faire, vous pouvez lui répondre que les supérieurs particuliers n'ont pas le pouvoir de donner cette permission. 

Il est bon que vous et nous fassions parfois des présents aux personnes de la qualité que sont celles dont vous m'avez écrit, et je vous prie de vous en souvenir; mais pour le présent il est à propos de ne leur rien envoyer; nous verrons dans quelque temps. [64]
Ce n'est pas de nous que M. Brochard doit attendre la résolution qu'il demande, mais bien de M. d'Eu. 

Je souhaite grandement l'accommodement avec Messieurs les administrateurs, et je prie N.S. qu'il nous rende dignes de cette grâce comme plus revenante à notre profession et à notre inclination que la passion des procès, si nuisible aux ecclésiastiques; mais aussi, Monsieur, faut-il prendre son temps et ses mesures pour cela. Nous n'avons personne d'autorité qui nous y puisse aider. M. le gouverneur n'est pas de delà, et il est trop vieil pour espérer qu'il y aille; s'il y allait, nous pourrions l'en prier. De nous commettre aussi à la merci de ces Messieurs sans quelque appui, il n'y a point d'apparence. Vous me parlez de M. de La Bataillère comme d'un ami affectionné; dont je loue Dieu; mais on m'a dit qu'il n'a aucun crédit dans la ville; et ainsi, Monsieur, je pense qu'il ne se faut pas hâter. Nous examinerons à loisir les articles que vous nous avez envoyés. 

Je ne puis vous conseiller de retenir le bail général, quoi qu'il y ait à profiter, ni aussi de faire le contraire. Il y a beaucoup de raisons pour et contre. Celles qui m'empêchent de consentir que vous fassiez valoir votre bien est que vous avez déjà de la peine à fournir aux affaires de la maison, et que je ne vois pas que, les redoublant par cette surcharge, vous y puissiez suffire. Je considère d'ailleurs qu'un fermier général tirera bien plutôt raison des sous-fermiers que vous ne sauriez faire; et si lesdits sous-fermiers témoignent désir d'avoir à faire à vous plutôt qu'à lui, c'est qu'ils espèrent que vous les traiterez plus doucement, que vous leur ferez rabais, que vous ne les presserez pas et ne leur ferez point des frais. Cependant vous ne pourrez en tirer raison qu'à force de menaces et de saisies, et tant plus vous leur serez indulgent, tant moins ils vous payeront; que si vous usez de quelque rigueur, pour petite qu'elle soit, ils diront que vous les traitez plus cruellement qu'un fermier général, et publieront que vous êtes des gens avares et des tyrans sans pitié et sans miséricorde. Voilà comme l'esprit du monde traite les prêtres, surtout les pauvres gens, qui s'imaginent que les ecclésiastiques ne doivent pas regarder à leurs intérêts. Mandez-moi quand finira le bail. 

Vous me mandez qu'il vaudrait mieux contenter M. le lieutenant-criminel pour son rachat, que de l'aigrir davantage; parlez-en à M. Duval, et s'il est d'avis que vous lui payiez ledit rachat, et que cela se puisse faire sans tirer à conséquence, faites-le. 

Vous me parlez d'un homme de 45 ans qui se veut donner à la compagnie; mandez si c'est pour être frère, ou pour y être entretenu comme bienfaiteur, de quelle condition il est et ce qu'il sait faire. S'il a dessein d'être frère et de donner son bien, il faut qu'il le vende avant d'être reçu, pour en donner l'argent; autrement, il ne pourrait rien vous donner après être reçu … " (97) 

D'une lettre de M. Vincent à M. Laudin, en date du 23 juin 1660, nous ne retiendrons que ce passage, qui concerne la maison : 

"Ayant prié M. de Beaumont de s'en venir à Paris, il m'a mandé qu'il partirait de Richelieu le 22 et qu'il passerait au Mans pour y arriver le 25 ou 26 du présent mois. Je vous prie de le recevoir avec la cordialité que mérite un bon serviteur de Dieu, tel qu'il est". (98) [65]
Le 4 août 1660, M. Vincent écrit au frère Melchior Gaudoin, qu'il prie M. Laudin de l'admettre à prononcer les saints vœux (99). Ce bon frère ne les émit cependant que le 8 décembre suivant. 

M. Vincent répond, le 7 août 1660, à des lettres de M. Laudin : 

"J'ai reçu deux de vos lettres, dont la dernière est du 1er de ce mois. Je trouve votre proposition bonne, qu'attendu les infirmités de notre frère de La Pesse, qui l'empêchent de s'appliquer à l'étude et à la régence, vous l'employiez à la procure, laissant néanmoins pour encore le titre de procureur à M. Turpin, pour signer les actes qu'il conviendra faire. 

Je désire concerter avec M. Dehorgny la résolution à prendre touchant les clefs de votre trésor, dont le frère Jean Proust a souvent à faire. Je ne l'ai encore pu. Je vous ferai réponse une autre fois sur cela, ou je la ferai faire par lui. 

J'écris aux frères de La Pesse et Gaudoin touchant les vœux que l'un a faits et que l'autre demande à faire. 

Je vous prie de nous mander comment se porte et se comporte le neveu de M. François, qui est un peintre de Paris, s'il est sage, s'il étudie bien et s'il est d'espérance … 

P/S. - " Si je tarde à vous faire réponse touchant les clefs, vous m'en ferez ressouvenir au plus tôt" (100). 

La mort de M. Vincent, survenue le 27 septembre 1660, mit un terme à cette correspondance avec la maison du Mans. Elle nous a apporté bien des renseignements pour l'histoire de cette maison. Pour la suite, notre documentation est très déficiente. 

Le 17 janvier 1661, M. René Alméras fut appelé à prendre la succession de M. Vincent pour le gouvernement de la Compagnie. 

Un arrêt du Conseil d'État, en date du 29 avril 1662, condamne les administrateurs de l'hôpital, qui avaient pris des mesures vexatoires contre les prêtres de la Mission. Cet arrêt, suivi de lettres patentes pour exécution, fut signifié le 16 mai suivant (101). 

Le personnel de la maison comprenait en 1665 : M. Laudin, supérieur, MM. Jacques Despréaux, Philippe Vuimille, Jean Descroizilles, René Guillon (probablement Raoul Guillou), Pierre Turpin, Jean de Fricourt, Pierre Dehurpy, Charles Taquet, Julien Navière, Nicolas Maillard, Nicolas Thibault, Nicolas Rose (102), soit au total treize missionnaires sans compter les frères. 

Le 24 juillet 1666, est rendu un arrêt du Parlement au sujet d'un différend entre les Missionnaires et les administrateurs de l'Hôtel-Dieu. D'après le règlement fixé, au N°7 : "les petites écoles des petits garçons aussy bien que celle des filles" devront être tenues dans "les enclos de lad. maison" (103). [66]
M. Denis Laudin fut rappelé à Paris par M. Alméras, en 1667. Il fut ensuite supérieur du séminaire de Troyes (1668-1673), supérieur de la maison de mission d'Angers (1675-1679), supérieur de la maison royale de Fontainebleau (1679-1690) et visiteur de la province de Champagne en 1682-1685. Envoyé ensuite à Saint-Cyr, il en devint supérieur (1691-1692), mais, malade, il retourna à St-Lazare, où il termina ses jours le 12 avril 1693. 

M. Nicolas GUILLOT (1667-1670)

M. Nicolas Guillot, né le 6 janvier 1627 à Auxerre, avait été reçu à S. Lazare le 12 juin 1648, et ordonné prêtre le 24 décembre 1651. Envoyé en Pologne (1651-1655), il revint à St-Lazare en 1655-1656, devint supérieur de la maison de mission de Montmirail (1656-1658), revint encore à S. Lazare (1658-1662), puis après avoir été supérieur de la maison d'Amiens (1662-1667), M. Alméras l'envoya au Mans en 1667, 

Dans le personnel de la maison, à cette époque, sont mentionnés: 
- Un certain Bourgeois, qui est probablement N. Jean Le Bourgeois, du diocèse d'Arras, présent en 1668. 

- M. Guillaume Le Bret, du diocèse de Saint-Malo, présent en 1668. 

- M. Vincent Treffort, du diocèse de Troyes, présent en 1668. 

- M. Raoul Guillou, du diocèse de Saint-Malo, présent en 1669. 
Les Missionnaires et l'Hôtel-Dieu

Dans les pages précédentes, nous avons maintes fois rencontré les difficultés suscitées aux Missionnaires par les administrateurs de l'Hôpital général du Mans. Il paraît opportun de traiter plus amplement de cette question et d'en montrer d'ores et déjà le développement ou ses péripéties. Force nous est de recourir à l'ouvrage de Th. Cauvin, intitulé : "Recherches sur les établissements de Charité et l'instruction publique du diocèse du Mans", publié au Mans, en 1825, bien qu'il ne paraisse guère favorable à la Mission. Une étude serait à refaire pour voir où se trouvaient les torts. L'attitude prise par M. Vincent, dès le début, incline peut-être à juger de la question avec plus de sérénité, étant donné son souci de la justice. Nous empruntons les extraits suivants aux notes de notre confrère Guichard. page 34 [67] 
"D'après un concordat du 26 janvier 1645 entre Vincent de Paul, Général de la Congrégation de la Mission, et Martin Lucas, dernier maître de Coëffort, et sur la démission du maître et frères, la maîtrise, les bénéfices qui en dépendaient, ensemble les biens de la Communauté furent unis à la Congrégation des prêtres de la Mission par lettres patentes du roi. L'évêque Emery Marc de la Ferté en fit l'union le 18 novembre de la même année. Le tout fut confirmé par d'autres lettres patentes du mois d'août 1646, enregistrées au Parlement en 1650, enfin par de nouvelles lettres patentes du mois de février 1659. 

Lors de l'installation du supérieur des missionnaires dans la maîtrise, les administrateurs de l'hôpital protestèrent qu'elle ne pouvait que nuire aux droits des pauvres. Vers cette époque le présidial du Mans, suivant la tradition, lança contre le respectable Vincent de Paul un décret de prise de corps qui n'a pas été purgé. 

Afin d'être plus en état de soulager les pauvres, les administrateurs de l'hôpital de Coëffort avaient partagé la ville du Mans en quartiers. Chacun avait le sien, visitait les malheureux, et s'occupait de leurs besoins. Ils étaient secondés par des dames charitables nommées pour chaque paroisse. Ces dames faisaient des quêtes dans leurs églises et prenaient un soin particulier des pauvres, auxquels, de concert avec les administrateurs, elles procuraient des secours. 

Les lettres patentes du 11 avril 1668 pour l'Hôtel-Dieu du Mans augmentent le nombre des administrateurs de deux, dont l'un est le Supérieur de la Mission, comme Chef de l'Hôtel-Dieu, et l'autre de l'ordre séculier … "
page 41.  :

"La production des titres de Coëffort souvent demandée et toujours refusée, malgré les décisions contraires, occupa de nouveau le conseil d'État; un arrêté du 29 janvier 1666 ordonna que les missionnaires représenteraient les titres de la maison pour qu'il en fût dressé inventaire, et que ces titres seraient ensuite déposés dans un coffre fermant à deux clefs, dont l'une serait donnée au Maître, et l'autre aux administrateurs, et que ce coffre serait déposé dans un lieu sûr du logement des pauvres. La décision eut le sort des précédentes … " 

page 42.

"En 1692, les administrateurs de l'hôpital [68] mirent entre les mains du supérieur de la Mission un mémoire contenant 20 demandes et en 1696, ils en ajoutèrent 32. 

Les prêtres de la Mission assignés, demandèrent l'évocation au Grand Conseil; les administrateurs s'y opposèrent et la cause fut renvoyée à la sénéchaussée du Maine, par arrêt qui compensa les dépenses. A ce sujet les parties publièrent différents mémoires où se trouvent des renseignements précieux; nous en avons fait usage pour rédiger cette notice. 

Voici l'extrait succinct de ces mémoires ; 

Les administrateurs réclament comme appartenant aux pauvres plusieurs objets dont les missionnaires sont détenteurs; entre autres une ferme que Guillaume Velvet, maître, avait léguée aux frères par son testament de 1486, quoiqu'il l'eut acquise des deniers de la maison de Coëffort, ainsi qu'il paraît par l'acte du 4 septembre 1479 ; une autre terre faisant partie du second lot, que le maître avait transmise à l'aumônier de Savigné. Ils demandent que les biens servant de dotation aux chapelles, prestimonies et augmens, soient rendus aux pauvres comme leur ayant été aumônés; biens dont le revenu monte à 6.000 livres que le sénéchal eut tort de laisser aux maître et frères, sans qu'ils en eussent produit les titres conformément à l'édit de 1545, et aux lettres patentes des 9 mai et 22 juin 1551. Ils se plaignent de ce que sur 20.000 livres de rente et plus qui forment le patrimoine de Coëffort, les frères ont obtenu plus de 16.000. Le maître et frères, disent-ils, n'étaient que de simples gardiens établis pour gouverner les pauvres et administrer les biens; par leur institution, ils ne pouvaient acquérir, et les acquisitions qu'ils feraient appartiendraient aux pauvres. Le titre de chanoine ne peut remonter qu'à la Réforme faite par le délégué du pape; ces prêtres n'avaient pas consenti à renoncer à cette qualité pour en prendre une inférieure, celle de frères qu'ils ont conservée jusqu'au moment de leur suppression ; si le sénéchal les traite de chanoines, c'est qu'ils en portaient l'habit et qu'il ne prévoyait pas l'abus qui serait fait de cette qualification. Enfin les missionnaires sont invités à produire les titres de la fondation d'un collège. Le martyrologe est le titre principal, l'histoire de la maison-Dieu et cette pièce dont le maître et frères étaient dépositaires, que le sénéchal avait prescrit de bien et dûment conserver, et [69] dont il devait être fait une copie en présence du procureur du roi et du maître, a disparu. 

Les Missionnaires de leur côté, cherchent à démontrer qu'originairement leur maison était un collège de chanoines, auquel l'hôpital a été uni. Il y a, disent-ils, deux fondations, parce que l'église subsistait indépendamment de l'Hôtel-Dieu, lorsque le doyen de ce collège les unit ensemble. Le collège a été établi pour le service de l'église et non pour celui des pauvres. Le Corvaisier s'est trompé en écrivant dans son histoire des évêques du Mans, que "par succession de temps on établit à Coëffort un collège de chanoines". L'Hôtel-Dieu du Mans est de la nature de ceux qui ont été unis aux églises après l'érection des quelles ils ont été fondés; son union à l'église ayant été faite, le doyen eut l'administration de l'hôpital comme il avait celle du collège et de l'église; enfin le doyenné ou la maîtrise n'est pas une simple administration, mais un titre de bénéfice sujet aux décimes. Cependant aucuns titres ne sont produits à l'appui des réponses. Pour conserver les biens qui ont été transmis en 1645, on présente comme un titre suffisant la possession pendant 148 ans, en ajoutant que rien ne serait assuré s'il en était autrement, et on oppose la prescription. Les Lazaristes invoquent aussi la déclaration du roi du mois d'août 1693, qui confirme les unions faites des biens des maladreries et autres lieux destinés pour le soulagement des pauvres et des malades, à des séminaires et collèges, sans que les hôpitaux y puissent prétendre, et citent l'arrêt du conseil privé du 4 mars 1698, qui a ainsi jugé entre les parties, pour l'aumônerie de la Roche-Mabille". 

Sur ces contestations intervint le 17 janvier 1701, une sentence de la sénéchaussée du Maine, laquelle condamna les Missionnaires à rendre aux pauvres de l'hôpital plusieurs métairies, bordages et fiefs faisant partie du temporel des bénéfices et chapelles. 

Les prêtres de la Mission ayant appelé de ce jugement, le Parlement par son arrêt du 3 avril 1702, mit l'appellation et la sentence au néant, les obligea à représenter le martyrologe, ou à se purger par serment qu'ils ne le possédaient, ni ne l'avaient détourné". 
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Le 17 juillet 1769, les malades de l'Hôtel-Dieu furent transférés processionnellement dans le nouvel Hôtel-Dieu, bâti à côté de l'ancien par Mgr de Froulay, évêque du Mans; et, en 1771, l'ancien fut adjugé aux prêtres de la Mission. " (104) [70]
Le souvenir de ces fâcheux démêlés a, croyons-nous, influencé le jugement de certains historiens locaux, même modernes, et les a indisposés contre les Lazaristes. Et pourtant, en toute objectivité, il semble que le bon droit des missionnaires était indiscutable, et qu'ils furent victimes surtout de l'esprit de chicane, très commun à l'époque. 

L'évêque du Mans, Mgr Philibert-Emmanuel de Lavardin décéda le 27 juillet 1671, et il eut pour successeur Mgr Louis de la Vergne Montenard de Tressan. 

Le supérieur de la maison, M. Nicolas Guillot, quitta Le Mans en 1670. On ne sait ce qu'il devint. 

M. Firmin GET (1670-1673)

M. Firmin Get, né le 19 janvier 1621 à Chépy (Somme), au diocèse d'Amiens, avait été reçu à St-Lazare le 6 janvier 1641, et ordonné prêtre en décembre 1647. Envoyé à Marseille, il gouverna cette maison de 1654 à 1662, tout en demeurant à Montpellier de 1659 à 1660, pour un essai de fondation. Il fut ensuite supérieur de la maison de Sedan (1663-1666), puis de Richelieu (1666-1670), avant d'être envoyé au Mans. 

Le personnel de la maison comprit à cette époque : 

- M. Mathurin Gentil, présent depuis 1645 et mort le 13 avril 1673. 

- M. Nicolas Duclos, du diocèse de Rennes, qui fit les vœux  au Mans, le 1er novembre 1673 en présence de M. Watebled. 

- Le frère Michel Boudin, reçu au séminaire au Mans, le 22 avril 1673, et qui y fit les vœux le 10 mai 1675 en présence de M.Watebled. 

M. Jean Watebled, dont il est question, avait été visiteur de la province de Champagne en 1663-1672, et de celle de France en 1672~82, (supérieur au Mans en 1673-76). 

M. Pierre Turpin, prêtre de la maison, fonde, en 1672, une mission en faveur de Roye, au diocèse de Noyon, son lieu de naissance. 
M. René Alméras, supérieur général, mourut le 2 septembre 1672 ; M. Edme Jolly lui succéda en janvier 1673. [71]
M. Mathurin Gentil, qui fut l'un des correspondants de M. Vincent, mourut au Mans, le 13 avril 1673. 

Le supérieur général, M. Jolly, annonça à la Compagnie la mort de cet excellent missionnaire, en ces termes : 

"Dieu a disposé dans notre maison du Mans de M. Mathurin Gentil, prêtre ancien de la Congrégation, qui est mort le 27 de ce mois (?). Il a toujours été d'une grande édification à la Compagnie. Il était doué d'une simplicité de colombe qui manifestait bien l'innocence de sa vie et la pureté de ses intentions. On n'a jamais observé en lui aucune ostentation. Tout son bonheur était d'être inconnu et détaché du monde. Il souffrit pendant plusieurs années, avec patience, les mépris et les affronts qui lui provenaient d'une personne dont on doit taire le nom pour beaucoup d'égards, sans qu'il y eût jamais donné la moindre occasion. Il désirait ardemment le bon ordre et l'observance exacte de nos règles. Il était transporté de joie quand il voyait dans les maisons où il demeurait que tout marchait dans le bon ordre et avec régularité. Mais quand il remarquait quelque inobservance, il s'en affligeait beaucoup et ne pouvait s'empêcher d'en témoigner sa peine; néanmoins il ne laissait pas de souffrir avec patience les maux auxquels il ne pouvait porter remède. 

Souvent, quand la prudence le lui permettait, il disait que l'on devait observer avec grande fidélité les choses qui avaient été réglées dans les visites, et pour son compte, il avait sur ce point un respect tout particulier. Sa chambre était aussi pauvre que propre et bien rangée; on n'y vit jamais rien qui fût superflu; on y trouva après sa mort un papier parmi ses écrits qui témoignait de sa grande estime et de son tendre amour pour la vertu de chasteté; aussi il évitait autant qu'il le pouvait les entretiens avec les personnes d'un autre sexe. Son obéissance était si parfaite que le plus fervent séminariste n'aurait pu l'emporter sur lui sur cet article. Il ne faisait pas la moindre chose sans en avoir auparavant demandé la permission. Quand on lui demandait quelque chose pour laquelle il n'avait pas de permission, il répondait humblement et franchement: Je n'en ai pas la permission. Il n'omettait jamais de se confesser chaque semaine, le mercredi et le samedi, selon l'usage de la Congrégation. Nous avons coutume de dire parmi nous qu'il suffit d'observer les règles pour être saint. Il les a fidèlement observées pendant près de trente-quatre ans et par conséquent on peut croire qu'il était comblé de mérites au moment de sa mort. Sa grande piété et sa dévotion à l'autel étaient remarquées et admirées par tous ceux qui entendaient sa messe, et plusieurs externes ont avoué qu'ils en avaient été extrêmement édifiés. Il observait exactement toutes les rubriques, et, comme il était chargé du chœur, il mettait tous les soins possibles pour que les cérémonies se fissent avec décence. 

Pendant le temps de sa dernière maladie, qui ne dura que cinq jours, il excita l'admiration de tout le monde par sa patience, par son désir de s'unir à Dieu, et par son entière soumission à tout ce qu'on demandait de lui. Il parlait toujours à son supérieur avec un visage gai, et montrait un grand désir d'aller bientôt revoir tous les premiers missionnaires, car, disait-il, il était tout à fait inutile en ce monde. Il rendit tranquillement son âme au Seigneur et sans qu'on pût discerner son agonie du reste de sa maladie. Il fut pleuré de toute la maison et des externes; cat il était aimé de tous, à cause de sa rare vertu et surtout de sa simplicité chrétienne, de sa docilité, qui paraissaient merveilleusement dans toute sa personne. [72] Telle est une partie seulement des vertus et de la piété de notre cher défunt". (105) 

M. Firmin Get quitta le Mans en 1673, nommé par M. Jolly supérieur de la maison de Sedan (1673-1681). Il fut visiteur de la province du Poitou, et enfin de celle de Champagne (1679-1682). 

M. Jean WATEBLED (1673-1676)

M. Jean Watebled, né le 29 août 1630 à Tully (Somme), au diocèse d'Amiens, avait été reçu à St-Lazare le 1er janvier 1646 et ordonné prêtre en octobre 1654. Il fut supérieur du séminaire des Bons-Enfants (1659-1668) et visiteur de la province de Champagne (1663-1672), puis du séminaire Saint-Charles à Paris (1671-1673), et, en 1672, visiteur de la province de France (1672-1682). En 1673, M. Jolly le nommait supérieur du Mans. 

Parmi les membres de la maison figuraient alors : 

- M. Charles Poly, du diocèse de Chartres, qui fit les vœux au Mans le 31 juillet 1674 en présence de M. Watebled. 

- M. René Bardé, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans, le 2 décembre 1674, et qui y fit les vœux le 8 décembre 1676 en présence de M. Duvaucel. 

Les registres paroissiaux de la paroisse de Montfort-le-Rotrou, mentionnent la présence à des funérailles de Messire Cruolhy, supérieur de la mission du Mans. L'ancien supérieur se trouvait donc au Mans à cette époque, et était chargé des missions. (106) 

M. Jean Watebled reprit la direction des Bons-Enfants en 1676 ; en 1679, il devenait supérieur du séminaire de Beauvais, et y termina ses jours le 31 décembre 1701. 

M. Guillaume DUVAUCEL (1676-1680)

M. Guillaume Duvaucel, né en 1637 à Évreux, avait été reçu à St-Lazare le 28 novembre 1660, et ordonné prêtre le 3 juin 1662. Il fit les vœux à Cahors le 30 novembre 1662, devint supérieur de la maison de Richelieu (1675-1676), et M. Jolly l'envoya au Mans. [73]
M. Duvaucel compta parmi ses collaborateurs : 

- M. Christophe Perret, né à Orléans, présent en 1679, et qui fit les vœux le 21 novembre 1680, en présence de M. Hénin. 

- Le frère Pierre Chapelain, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 14 novembre 1676, et qui y fit les vœux le 7 avril 1679, en présence de M. Duvaucel. 

- Le frère Henri Neveu, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 30 novembre 1677, et qui y fit les vœux le 27 décembre 1679, en présence de M. Duvaucel. 

En quittant Le Mans en 1680, M. Guillaume Devaucel fut placé à Notre-Dame de Versailles (1680-1687), et devint supérieur du séminaire d'Amiens (1687-1689). 

M. Jacques HÉNIN (1680-1687)

M. Jacques Hénin, né le 23 juin 1635 à Arras, avait été reçu à St-Lazare le 16 mai 1655. Placé à Tréguier, il devint supérieur de cette maison (1670-1680), et M. Jolly le nomma supérieur du Mans. 

Le personnel de la maison compta parmi ses membres en ce temps : 
- M. Jean Hourdel, du diocèse d'Amiens, présent en 1680-1683. 

- M. Charles de Lannion, du diocèse de Beauvais, présent en 1684. 

- M. Louis Desnos, alias de Lafollye, du diocèse d'Évreux, présent en 1684. 

- M. Guyon, non identifié, présent en 1684. 

- Le frère René Girault, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 2 décembre 1680, et qui y fit les vœux le 8 mars 1683 en présence de M. Hénin. 

- Le frère Urbain Thierry, du diocèse du Mans, reçu au séminaire le 11 novembre 1681, et qui y fit les vœux le 6 mars 1684 en présence de M. Hénin. 

- Le frère Jean Nozereau, du diocèse de Poitiers, reçu au séminaire le 16 juillet 1685, et qui y fit les vœux le 8 septembre 1687 en présence de M. Turpin. [74]
M. Hénin fut nommé par M. Jolly visiteur de la province d'Aquitaine en 1682. À cette époque-là, il n'avait pas encore été réglé que les visiteurs devaient appartenir par leur résidence à la province, qui leur était confiée.

À partir de 1683 sont entrepris de grands travaux pour l'aménagement de la maison. De cette date à 1690, les Missionnaires passent marché avec les entrepreneurs sarthois Martineau et Ricossé … pour construire les trois corps de bâtiment qui, à gauche de l'église romane, entourent encore la cour d'entrée, et pour transformer en cours et jardins six hectares du bordage voisin de la Bertinière, dont une rue garde le nom" (107). 

M. Donat Cruoly, en 1685, est délégué par la province du Poitou à la 4e assemblée générale, qui se tint à Paris du 8 mai au 2 juin. À cette assemblée participa aussi M. Hénin, en qualité de visiteur de la province d'Aquitaine. 

Après l'assemblée, M. Hénin fut nommé par M. Jolly visiteur de la province du Poitou, en 1685, charge qu'il gardera jusqu'à son départ du Mans. 

Cette province comprenait alors les maisons de Richelieu, Luçon, Le Mans, Saint-Méen, Tréguier, Saint-Brieuc, Angers, Tours, Poitiers, Saint-Pol de Léon, soit au total dix maisons. Les maisons de Saintes et Rochefort, qui en faisaient d'abord partie passèrent à la province de Aquitaine en 1685. 

M. Hénin quitta Le Mans en 1687, revint à Saint-Lazare, fut nommé visiteur de la province de France (1687-1693), supérieur du séminaire de Cahors (1687-697), visiteur de la province de Lyon (1693-1695), puis de celle d'Aquitaine (1695-1697). Après avoir exercé la charge d'assistant général de 1697 à 1703, il reprit la direction du séminaire de Cahors (1704-1714), et la charge de visiteur de la province d'Aquitaine (1704-1714). Il avait dirigé les Filles de la Charité de 1699 à 1704. 

M. Hénin mourut à Cahors le 22 septembre 1714. 

M. Donat CRUOLY (1687-1690)

M. Cruoly depuis son départ du Mans en 1657, avait été envoyé à Montauban, était revenu à St-Lazare, fait un intérim à Richelieu en 1660, puis avait dirigé le séminaire St-Charles (1662-1664), [75] celui de Montauban (1664-1665), puis d'Agen (1665-1666) et de Saint-Brieuc (1667-1670). Peu après, il était renvoyé au Mans, et il reprit la direction de la maison en 1687. 

M. Cruoly disparut du Mans, en 1690. On ignore ce que fut son sort ultérieur. 

M. Pierre HIMBERT (1690-1708)

M. Pierre Himbert, né en 1650 à Chenay (Marne), au diocèse de Langres, avait été reçu à S. Lazare le 8 août 1671. Placé à Chartres, il devint supérieur de cette maison (1685-1687), revint sans doute à S. Lazare, avant de devenir supérieur du Mans en 1690. 

Le personnel de la maison comprit à cette époque-là : 

- M. Charles de Tanguy-Glapion, du diocèse d'Évreux, mort accidentellement le 17 juillet 1691. 

- M. Jean Benoist, du diocèse de Sens, présent en 1694. 

- M. Guillaume Germont, du diocèse du Nans, présent en 1696. 

- M. Julien Lestourmy, du diocèse de Coutances, présent en 1697, 98. 

- M. Marc-Antoine Camus, du diocèse de Rouen, présent en 1697, 98. 

- M. Philibert Bridet, du diocèse de Mâcon, présent en 1698, et mort au Mans en 1734. 

- M. Michel Crespel, du diocèse de Dol, présent en 1699-1701. 

- M. Gabriel Bonoeuil, du diocèse d'Avranches, présent en 1700, et mort au Mans en 1718. 

- M. Girard, non identifié, présent en 1700. 

- M. Gautier, non identifié, présent en 1701, 1702. 

- M. Louis de La Forest, diocèse de Paris, présent en 1702. 

- M. François Dechépy, du diocèse d'Amiens, présent en 1704. 

- M. Jacques Chopin, né à Argentan, présent en 1706-1733. 

- M. Jacques Morin, du diocèse de Lisieux, présent en 1707. 

- M. Jean Cottereau, du diocèse de Chartres, présent en 1707-1716. 

- M. Charles Pichard, du diocèse de Paris, présent en 1707-1716. 

- Le frère Jean Pottiers, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 1er novembre 1692, et qui y fit les vœux le 2 novembre 1694 en présence de M. Turpin. 

- Le frère Michel Barbier, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 10 janvier 1695, et qui y fit les vœux le 2 février 1697 en présence de M. Turpin.   [76]
- Le frère Joseph Fournier, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 7 avril 1697, et qui y fit les vœux le 3 mai 1699, en présence de M. Crespel. 

- Le frère Jacques barbier, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans, le 1er octobre 1701. 

Le 17 juillet 1691, un douloureux incident endeuilla la maison du Mans. Le fait nous est connu par la circulaire de M. Bonnet, supérieur général, sur l'usage des bains (1734). Il écrivait : 

"… Dans notre maison du Mans, M. Tanguy de Glapion, prêtre de notre Congrégation, homme également sage, capable et vertueux, étant sorti de grand matin pour s'aller baigner dans une petite rivière qui borde notre maison de campagne, à peine se fut-il assis dans l'eau pour y prendre, fort en paix, ce périlleux remède, qu'il y fut surpris d'une faiblesse, et y mourut, le 17 juillet 1691, sans qu'aucun de ses compagnons s'en aperçût et lui pût donner aucun secours spirituel ou corporel". (108) 

Messire Ambroise Legras, curé d'Yvré-l'Evêque, mort le 7 septembre 1693, fonda une maison de charité, desservie par les Filles de la Charité, pour secourir les malades et instruire les pauvres. (acte du 3 mai 1692 confirmé par sentence du Palais du 12 mai 1696). Par acte devant François Menu et Pierre Menant, notaires au Mans, le 3 mai 1692, le sieur Ambroise Legras disposait d'une somme de 4.000 livres pour cette double fin. Cette fondation devint effective le 9 septembre 1716 par un nouvel acte passé au Châtelet de Paris. (109). 

En août 1694, des lettres patentes d'amortissement sont délivrées à la maison du Mans (110). 

Le 10 décembre 1696, l'évêque du Mans confère le prieuré de Sainte-Madeleine de Jaccains, au diocèse du Mans, à M. Jacques Briderey "presbyter dioecesis Sagiencis". M. Briderey était alors à St-Lazare. (111) 

Le 26 mars 1697, le supérieur général, M. Edme Jolly, meurt à St-Lazare ; le 7 août suivant, M. Nicolas Pierron est appelé à lui succéder. 

Le dimanche 27 juin 1700, M. Himbert accompagne à la paroisse de Sougé-le-Ganelon Mgr Guillaume Daton, évêque d'Ossery en Irlande, "faisant maintenant les fonctions épiscopales en ce diocèse, où le Roy l'a envoyé à cause des obstacles que l'hérésie a apportés à la religion en ce pays-là". L'évêque administra la confirmation [77] à plus de 5.000 fidèles. M. Himbert prêcha à la messe et le soir. Le lendemain, l'évêque se rendit par Saint-Paul à Villaines, pour y confirmer aussi. (112) 

M. Himbert avait été nommé visiteur de la province du Poitou en 1699, et c'est en cette qualité qu'il participa à la 7e assemblée générale, tenue à Paris du 8 au 21 août 1703, pour donner un successeur à M. Nicolas Pierron, démissionnaire. M. François Watel fut élu supérieur général le 11 août. M. Pierron devait décéder quelques jours plus tard, le 27 août. 

En vue de la béatification du serviteur de Dieu, Vincent de Paul, Mgr Louis de Tressan, évêque du Mans, adressa au pape Clément XI, le 17 février 1705, les lettres postulatoires suivantes : 

"Ex quo ad Supremi Pontificatus apicem, Deo providente, erecta est Sanctitas vestra, tanto studio e Petri speculo fidei propagandae, atque augendae fidelium pietati invigilat, ut rem ei maxime gratam facturis duxerimus, si vitae sanctitatem, ac susceptos pro Ecclesia Dei labores venerabilis viri Vincentii de Paul presbyteri, congregationis presbyterorum Missionis institutoris breviter exponeremus tali quippe superioris saeculi exemplo apostolicis temporibus digno, et credentium fides augebitur, et non credentium corda ad fidem adducentur : Licet enim dum juniores essemus, saepe et semper cum maximo venerationis sensu sanctissimum hunc virum conspexerimus, nunquam tamen cum eo fuimus collocuti, nec verba vitae, quae singulis eum audientibus et fundebat, ab ipsius ore excepimus : Verum a Praelatis, aliisque pietate ac scientia conspicuis viris, praesertim ab illustrissimo ac reverendissimo D.D. Francisco Fouquet, archiepiscopo Narbonensi, apud quem tunc vicarii generalis munere fungebamur, tot tantaque de eyysce viri virtutibus, ac pro Ecclesia Dei susceptis laboribus totiesque repetita audivimus, ut a memoria nostra nunquam exciderint, atque ea, ut accepimus in vervo veritatis testamur. Vir eximius Vincentius de Paul licet non nobili stirpe natus, felicia sortitus erat natalia, suavi admodum indole, ac praecellenti pollebat ingenio, quod multiplici scientiarum et praesertim divinarum supellectile adornavit, atque seipsum christianarum virtutum copia ditavit; quia, docente Christo, audierat : Discite a me, quia mitis sum, et humilis corde, ita toto vitae suae tempore mitis fuit, et mansuetus, tantaque benegnitate omnes ad eum undequaque confluentes excepti, ut nemo unquam maestus, ac dolens ab eo discesserit, imo laeti omnes ac pacati abierint : humilitatem, ut caeterarum virtutum basim ac custodem sic coluit, ut ea, quae in honorem erant allatura occultare conaretur; abjectus autem, ut comptenbilis ubique haberi optaret; maxima in ejus agendi et loquendi ratione enituit simplicitas, quam tutum redebat prudentia vere christiana, nihil unquam temere nec leviter aggressus est, quae autem matura deliberatione suscepti, ea fortiter, ac indefesso labore prosecutus est, nec ullis difficultatibus, aut frangi, vel minimum concuti potuit. Integra semper fuit ejus fides, quae nullo unquam vel minimo erroris naevo maculata fuit, firma spes, quae in difficillimis pro Deo susceptis operibus ipsum aeternae mercedis intuitu reddidit inconcussum, et robusta ejus charitas quae tot tantaque  [78] pro Dei gloria ac fidelium salute fortiter suscepit. Zelo vere apostolico incensus nihil aliud spirabat, nisi ut Deo debitus honos ac cultus redderetur, ecclesiastice disciplina civilibus bellis collapsa, corruptique fidelium mores ad pristinum splendorem revocarentur, pauperesque spiritualibus ac corporalibus subsidiis jugiter foverentur; certe quae instituii ad cleri reformationem, ad fidelium salutem, ad pauperum levamen, ipsum singulari charitatis dono, ac speciali Dei auxilio fretum fuisse demonstrant. A piissima regina Anna Austriaca, quae tunc regni moderabatur habenas, vocatus, ut regio circa res ecclesiasticas adesset consilio obtemperavit, ut fidelem decet subditum, verum nihil hoc in ejus moribus, aut vivendi ratione immutavit, non intumuit novo illo honoris titulo; non indulsit aulae deliciis, non quaesivit opes, sed Christi mortificationem in corpore suo circumferens, terrenas spernens divitias, humilitatemque honoratam raro exemplo servans, nullas in aula de mundano pulvere sordes contraxit; tam fortiter Dei ac Ecclésiae legibus adhaesit, ut nec aulicorum blanditiis nec minis adduci potuerit, aut ab his, vel minimum deflecteret : inter strepentis aulae motus, et accedentes ad eum ob diversa negotia virorum turmas Deo semper intentus; tranquillo animo, ac sereno vultu accipiebat sibi autem redditus, animo revolvebat, qua ratione institutas ad cleri reformationem, fidelium salutem ac pauperum solatium, congregationes, confraternitatesque promoveret, ac perficeret : six excoluit alumnos suos missionibus addictos, sic in eos duplicem illum, quo fervebat gloriae Dei, et salutis proximi zelum transmisit, sic in cordibus Sororum de charitate divinum, eum quo erga pauperes ardebat, accendit amorem, ut duae illae congregationes non solum in hoc regno, sed et in aliis longeque dissitis regionibus, ab institutoris, ac instituti fervore non degeneres, maximae sint utilitatis, et aedificationis, quod nos a triginta tribus annis circiter, in Diocoesi nostra feliciter experti sumus. 

Certe pia haec instituta Ecclesiae Dei tam utilia, quae a pristino fervore non exciderunt, melius parentis si sanctitatem probant, quam miracula quaevis; caeterum illustrissimus ac reverendissimus D.D. Ludovicus Abelly, episcopus olim Ruthenensis, vir pietate ac scientia commendabilis totum venerabilis presbyteri Vincentii de Paul vitae seriem, virtutes, praecipuaque ejus dicta, ac facta uno volumine complexus est, cui ut testi omni exceptioni majori, ea quae aut vidit, aut audivit, aut ex certis monumentis decerptis referenti, fidem, ut par est, indubiam adhibendo, patebit laudabilia esse, ac justa piorum virorum vota exoptantium, ut venerabilis Vincentius de Paul presbyter, a sede apostolica in sanctorum album referatut, quod, et nos toto mentis affectu a Sanctitate vestra exposcimus, altissimum deprecantes, ut eam ad multos annos mncolumen servare dignetur hoc toto vitae suae decursu a Deo exposcet. 

Cenomani, die 17 februarii anno Domini 1705. 

Sanctitatis Vestrae 

Obsequentissimus et devotissimus filius, 
Ludovicus, episcopus Cenomanensis. (113) 

En 1706, M. Himbert fait la visite de la maison des Filles de la Charité établie à l'Hôtel-Dieu d'Alençon par la duchesse Isabelle d'Orléans (114). 

En 1708, M. Himbert quitta son double office de supérieur du Mans [79] et de visiteur du Poitou, pour devenir supérieur de la maison royale des Invalides (1708-1711). Il devint ensuite assistant général (1711-1724), et supérieur du séminaire d'Auxerre (1717-1724). Fortement imbu des idées jansénistes et ayant tâché de les communiquer à ses confrères, il fut expulsé de la Congrégation en 1724. Il mourut l'année suivante, 1725, en septembre. 

M. Antoine DE LA VILLE (1708-1739)

M. Antoine de la Ville, né le 12 mars 1668 à Cusset (Allier), au diocèse de Clermont, avait été reçu à St-Lazare le 25 mars 1687. Placé à Angers (1695-1699), puis à St-Lazare (1699-1703), il devint supérieur du séminaire de Sarlat (1703-1706), de Notre-Dame de Buglose (1706-1708), et enfin supérieur du Mans. 

Le personnel de la maison comprit à cette époque: 

- M. Philbert Bridet, présent en 1698, mort le 28 mars 1734. 

- M. Gabriel Bonoeil, présent en 1700, mort le 18 avril 1718. 

- M. Jacques Chopin, présent en 1706, mort le 20 septembre 1733. 

- M. Louis Levasseur, né à Amiens, présent en 1709, 19, 24. 

- M. Balthazar Boette, d'origine inconnue, présent en 1710. 

- M. Etienne Calot, né à Paris, présent en 1718-1720. Il était assistant de la maison, fut envoyé à Arras, en 1720, et il y mourut peu après, le 28 octobre 1721. 

- M. Georges-Jacques Caillière, du diocèse d'Angers, présent en 1719 

- M. Geoffroi Houpin, du diocèse d'Amiens, présent vers 1720. 

- M. Charles-François Marius, du diocèse de Trèves, présent en 1722. 

- M. Pierre-Louis Demaisons, du diocèse de Sarlat, présent en 1725-1729. 

- M. Jean Bonoeil, du diocèse d'Avranches, présent en 1727-1737, mort le 9 février 1737. 

- M. Alexis Mathon, du diocèse de S. Brieuc, présent en 1733. 

- M. Claude Brossy, né à Lyon, présent en 173. 

- M. Pierre Gouttenoire, né à Lyon, présent en 1735. 

- M. Guillaume Guillier, du diocèse de Besançon, présent en 1735. 

- M. Jean-Claude Lexanglon, du diocèse de Besançon, présent en 1735. 

- M. Christophe-Philippe Metreau, né à Saintes, présent en 1738. 

- M. Jean-François Poiret, futur supérieur, assistant en 1738.  [80] 

- Le frère Pierre Juguin, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 8 décembre 1715, et qui y demeura jusqu'en 1740. 

- Le frère Pierre Guéro, du diocèse de S. Brieuc, présent en 1720. 

- Le frère Jean Goulliard, né à Paris, présent en 1725-1735, et mort le 7 juillet 1735. 

- Le frère François Launay, né près de Mayenne, reçu au séminaire au Mans le 8 juin 1726, et qui y fit les vœux le 10 juin 1728. 

- Le frère Pierre-Paul Guéherry, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 29 juin 1728, et qui y fit les vœux le 30 juin 1730 il mourut en 1762. 

- Le frère Julien-Ouen breau, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 7 avril 1738, et qui y fit les vœux le 8 avril 1740 en présence de M. Darèse. 

Le supérieur général M. François Watel décéda le 3 octobre 1710. 

Il eut pour successeur M. Jean Bonnet, élu le 10 mai 1711. M. de la Ville, délégué par la province du Poitou, assista à cette assemblée générale, qui se tint à Paris du 7 au 18 mai 1711. 

Le 26 janvier 1712, mourut l'évêque du Mans, Mgr de Tressan. Mgr de Crévy succéda à celui-ci, mais mourra le 2 août 1723 

Le 9 septembre 1716, un traité est passé au Chatelet de Paris entre le curé d'Yvré-l'Evêque et M. Bonnet, supérieur général, qui accorde trois Filles de la Charité pour soigner les pauvres malades et instruire les filles pauvres de la paroisse. Cette fondation complète celle du 3 mai 1692 faite par Messire Ambroise Le Gras. L'évêque du Mans la ratifia le 9 novembre 1716. 

En 1716, fut établie une nouvelle province de la Congrégation, celle de Bretagne, à laquelle fut rattachée désormais la maison du Mans. La province de Bretagne comprenait alors les maisons du Mans, Saint-Méen, Tréguier, Saint-Brieuc, Angers, Saint-Pol-de-Léon, Vannes et Saint-Servan. 

En 1717, M. de la Ville fut député à la 2e assemblée sexennale tenue à Paris, du 1er au 3 Juillet.
Le 18 avril 1718, mourut M. Gabriel Bonoeil ; il était âgé de 64 ans et en avait 29 de vocation. Sa notice nous apprend que depuis cinq ans, il semblait être tous les jours sur le point de mourir par suite d'un mal de poitrine, qui lui causait une toux presque continuelle et une grande difficulté de respirer, soit le jour, soit la nuit. [81] 
Ce vertueux missionnaire était considéré comme la bénédiction de sa maison, car outre la rare patience avec laquelle il supportait ses infirmités, il pratiquait toutes les vertus propres à son état. Il était en particulier très édifiant par son obéissance ponctuelle, même aux moindres désirs des Supérieurs, par son amour de la pauvreté et par sa constante régularité. (115) 

Dans sa circulaire du 1er janvier 1721, M. Bonnet annonce à la Compagnie : "M. de La Ville, supérieur de notre maison du Mans, vient d'être chargé du soin de la province de Bretagne". (116) 

Vers 1720, M. Geoffroy Houpin fut envoyé à Notre-Dame de Versailles où il décéda le 23 janvier 1736. On disait dans sa notice : 

"Tous ceux qui l'ont connu, soit ici, soit au Mans, soit à Versailles, lui rendent témoignage qu'il était homme simple, bon, droit et craignant Dieu … Il aimait les pauvres et s'entretenait volontiers avec eux, aussi l'ont-ils fort regretté, lorsqu'il quitta Le Mans où il avait soin de l'Hôtel-Dieu. Dans ce changement … la nature n'eut pas sujet d'être bien contente; il ne fit néanmoins aucune plainte, mais obéit avec humilité … " (117) 

Le 2 août 1723, mourut Mgr de Crévy, qui eut pour successeur Mgr de Tessé. 

En qualité de visiteur de Bretagne, M. de la Ville participa à la fameuse assemblée générale du 1er au 19 août 1724, où tous les membres souscrivirent leur adhésion à la Constitution Unigenitus. Ceci est en faveur de l'orthodoxie du supérieur du Mans en cette période très troublée. M. Himbert, l'ancien supérieur, n'avait pas eu la même sagesse. 

Des fêtes en l'honneur de la béatification de saint Vincent de Paul, eurent certainement lieu au Mans, en 1730 ; mais, nous n'en connaissons rien. 

Le 20 septembre 1733, mourut M. Jacques Chopin. On lit dans sa notice : 

"Il avait passé toute sa vie de missionnaire dans cette maison. Après y avoir travaillé avec zèle aux missions pendant sept ans, après quoi la goutte l'ayant empêché de s'appliquer à cette œuvre, il fut employé à l'Hôtel-Dieu, où il exerça envers les malades une charité incomparable. Enfin depuis sept ans environ, on lui avait confié le soin des affaires intérieures et extérieures de cette maison et il y apportait vigilance, exactitude et fidélité … C'était un homme qui allait droit à Dieu sans vanité ni attachement à quoi que ce fût; soumis à la volonté de Dieu et à ses supérieurs, il obéissait promptement aveuglément, sans jamais contredire et recevait volontiers tous les avis. Il était affable et doux dans sa manière de traiter avec le prochain ; il aimait la paix et n'avait point de fiel; il ne savait pas garder de ressentiment et tout le monde l'aimait et le respectait … " (118).  [82] 

Le 23 mars 1734, décédait M. Bridet Philibert. Par une circulaire spéciale, M. Bonnet notifiait ce décès à la Compagnie, le 9 avril 1734, et il disait  :
"Je vous envoie la lettre que M. de La Ville m'écrit du Mans sur les vertus de feu M. Bridet. 

«Nous venons de perdre, dans cette maison, un très vertueux prêtre excellent missionnaire, et très digne enfant du bienheureux Vincent de Paul, notre instituteur. C'est M. Philibert Bridet, âgé de soixante-huit ans et sept mois, décédé, le 28 du présent mois de mars, à six heures du soir, après avoir passé environ cinquante ans dans la Congrégation. Il avait été envoyé, dans sa jeunesse, à Luçon, et de là il vint dans la maison du Mans, il y a trente-six ans, où il a toujours demeuré, et presque continuellement travaillé, malgré une complexion assez faible, avec un zèle infatigable, dans les missions de ce diocèse. Il avait désiré finir ses jours dans cet emploi apostolique, et mourir, comme il disait quelquefois, les armes à la main; mais Dieu qui voulait que son serviteur mourut sur le lit de la croix, lui envoya, il y a environ cinq ans, une espèce de paralysie du côté droit, qui ne lui permit plus d'aller à cheval et de faire aucun voyage. Son mal ayant augmenté insensiblement, il a été obligé de garder l'infirmerie depuis près de trois ans, et, la dernière année de sa vie, il a été réduit à un état le plus affligeant et le plus humiliant qu'on puisse concevoir. Toujours immobile, et perclus de tous ses membres, privé de l'usage des sens, sans pouvoir prononcer une seule parole, il était dans le lit comme un enfant dans le berceau, qu'il faut garder, soigner, alimenter, nettoyer jour et nuit, étant incapable lui-même de demander ses besoins, et ne pouvant pas plus s'aider qu'une bûche de bois. Mais, dans cet état, il nous a autant édifié par sa patience, qu'il avait fait, durant le reste de sa vie, par ses autres vertus. 

Il les possédait toutes sans exception. Il aimait son Dieu et le servait de tout son cœur. Il avait une droiture, une candeur et une simplicité charmantes. Il était vraiment humble de cœur et d'esprit. Quand il a été directeur des missions, il se regardait comme le dernier de ses confrères : quand on lui en a ôté la direction, pour donner sa place à de plus jeunes que lui, il n'en a pas témoigné la moindre peine. Qu'on le mît haut, qu'on le mît bas, tout était égal pour lui, sinon que son grand attrait a toujours été pour la vie cachée. 

Il était rempli d'une douceur qui gagnait les cœurs de tout le monde. On n'a jamais remarqué qu'il ait dit une seule parole brusque, désobligeante, et qui pût offenser personne. Il parlait des absents avec la même douceur et la même charité qu'il agissait envers les présents. Sa mortification de tous sens intérieurs et extérieurs était universelle. Il était extrêmement sobre dans le boire et le manger; il ne parlait jamais sans nécessité, et gardait, en tout temps et en tous lieux, une modestie angélique. Mais sa vertu n'était point farouche ni sauvage; au contraire, il avait une gaieté et une affabilité qui le faisaient aimer de tout le monde. Son zèle, pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, a paru dans les missions, où il a travaillé durant tant d'années, et dans le soin des pauvres de notre Hôtel-Dieu, dont il a été chargé de temps en temps. Il prêchait non pas, à la vérité, avec éloquence, mais avec beaucoup de solidité et de justesse; et j'ai remarqué moi-même, en deux grandes missions où j'ai été avec lui, que ses sermons étaient très instructifs [83] et très édifiants. Comme il n'avait pas la mémoire fort heureuse, il ne manquait jamais de repasser ses sermons avant que de les prononcer de nouveau, quoiqu'il les eût débités déjà plusieurs fois; et cette précaution faisait qu'il ne battait jamais la campagne, et qu'il se tirait toujours de chaire avec succès. Il avait un rare talent pour faire le catéchisme aux enfants; et dans le tribunal, où il était très assidu, il savait joindre la fermeté à une grande prudence et à une merveilleuse douceur. Il a exercé le même zèle et la même charité envers MM. les curés et autres ecclésiastiques dans le temps des retraites, et ils ont été toujours si contents de ses discours et de sa direction, qu'il y en a plusieurs des plus anciens et des plus capables du diocèse, qui sont venus tous les ans faire la retraite sous sa conduite, et n'ont point voulu d'autre directeur que lui, jusqu'à l'année dernière, quoique ce bon prêtre fût à l'infirmerie attaqué de paralysie. 

Son zèle était accompagné de la prière. Il n'a jamais manqué a l'oraison du matin; et, durant le jour, il s'occupait à prier Dieu le plus qu'il lui était possible. Il a presque toujours eu pour pratique l'exercice de la présence de Dieu, et on peut dire qu'il ne le perdait point de vue. Quand il était revenu de mission, il vivait à maison comme un Chartreux; et, à moins qu'il ne fût occupé par l'obéissance à rendre quelque service aux ecclésiastiques du séminaire, ou aux pauvres et aux sœurs de l'hôpital, il passait son temps dans la solitude. Quand on l'allait trouver dans sa chambre, on le voyait toujours ou à genous, à plate-terre, devant son crucifix, ou lisant quelque livre de piété, ou écrivant les sermons qu'il préparait pour les missions suivantes. Il a mis au net tous ceux qu'il a composés; et il les a partagés, suivant les matières, en dix volumes qu'il a fait relier en parchemin ou en basane. Il ne sortait jamais de la maison pour la promenade, ou au moins il ne demandait jamais de sortir; et ce n'était que très rarement qu'il demandait permission d'aller en ville, pour faire quelques visites nécessaires ou utiles. Il était extrêmement réservé quand il parlait aux personnes du sexe, et on peut dire qu'il était doué d'une chasteté angélique. Il a toujours gardé une grande pauvreté; il n'y avait dans sa chambre que le simple nécessaire, une simple couchette, une table, une chaise de bois, et fort peu de livres dont il ne pouvait se passer, et dont il n'usait qu'avec permission; car, outre qu'en toutes choses, il fut un vrai enfant d'obéissance, il avait cela de propre, qu'il demandait toujours permission au supérieur pour les moindres besoins qu'il avait, soit en santé, soit en maladie. Je pourrais ajouter le grand détachement qu'il avait de ses parents, auxquels je ne sache pas qu'il ait écrit une seule fois, depuis vingt-six ans que j'ai le bonheur de vivre avec lui au Mans. Il n'en recevait aussi jamais de lettres; et, à la réserve d'un de ses neveux, officier de guerre, qui le vint voir en passant, il y a environ six ans, nous n'avons point entendu parler de sa famille. 

Je n'ai fait que parcourir les principales vertus que j'ai remarquées en lui; car il n'est pas possible de descendre dans les détails des actes qu'un chacun a vu pratiquer à ce bon missionnaire, aussi bien que moi. Mais je ne saurais me dispenser de dire, en finissant, que ce qu'il y a eu d'admirable en lui, c'est: 1° son égalité et sa tranquillité en toutes sortes d'évènements: il ne paraissait en lui aucune passion; 2° c'est cette constance et cette persévérance jusqu'à la mort, [84] dans l'observance exacte des règles et des pratiques de piété usitées dans la Congrégation. Après cinquante ans de vocation ou environ, il était aussi fidèle aux moindres choses qu'il l'était au commencement de son entrée parmi nous. Il ne s'est jamais démenti en rien; il s'est tenu fidèlement attaché à la doctrine de nos pères, et n'a point eu d'autre modèle de soumission à l'Eglise que notre bienheureux instituteur. Il n'a jamais rien changé pour l'extérieur et la forme des habits, et a toujours suivi ce qu'il a trouvé en usage dès le commencement. Enfin, après avoir demandé les sacrements et les avoir reçus, même plusieurs fois, durant sa maladie il est mort comme il a vécu. Il est fort estimé dans le diocèse, et en réputation de sainteté. Il y a des curés, à la campagne, qui ont promis de faire un service pour lui, par reconnaissance des grands biens qu'il a faits dans leurs paroisses; et plusieurs personnes de la ville qui ont assisté à son enterrement m'ont témoigné n'y venir que par dévotion, et comme à l'enterrement d'un saint … » (119). 

Le 7 juillet 1735, mourut le frère Jean Gouilliard. On lit dans sa notice : 

"Il étoit au Mans depuis dix ans et plus, appliqué au jardin auquel il a infatigablement travaillé jusqu'au mois de juillet 1734. 

Il fut alors attaqué d'un mal de poitrine et d'une fièvre lente qui ne l'ont point quitté. Il est fort regretté dans cette maison et avec sujet, car c'étoit un bon frère, paisible, simple, humble, régulier et fidèle à tous ses exercices de piété; mais il s'est rendu recommandable particulièrement en deux choses, la fuite du monde, et l'amour du travail … Dès le matin après l'oraison et la messe, il alloit la bêche à la main animer au travail les garçons qui étoient sous lui, et durant tout le jour il les animoit par son exemple aux ouvrages les plus rudes et les plus pénibles … Quand le jardin ne l'occupoit pas assez, ou ne le pressoit pas trop, il alloit aider tantôt à la cuisine et à la dépense, tantôt à la basse-cour, et aux autres offices, en sorte qu'on le trouvoit toujours utilement occupé" … (120). 

Le 3 septembre 1735, mourut M. Jean Bonnet, supérieur général. En qualité de visiteur de Bretagne, M. de la Ville assista à la 10e assemblée générale, qui élit supérieur général M. Jean Couty, le 11 mars 1736. 

Le 9 février 1737, mourut au Mans M. Jean Bonoeil, entre 3 et 4 heures de l'après midi. On lit dans sa notice : 

"Il fut envoyé de Fontainebleau au Mans le 27 juillet 1727 pour y avoir soin de l'Hôtel-Dieu, et depuis ce temps-là, il y a toujours fait les fonctions curiales avec beaucoup de zèle et de charité envers les pauvres malades. Dès leur entrée à l'Hôtel-Dieu, il avait grand soin de les porter à commencer par mettre ordre aux affaires de leur conscience, ensuite il n'omettait rien pour les consoler; il les visitoit fréquemment et les instruisoit tous avec assiduité des moyens de faire leur salut. Jamais il ne manqua à faire le catéchisme au temps marqué, ni à faire une prédication tous les dimanches dans la salle des pauvres. Quoique son grand âge le rendit pesant et infirme, néanmoins si quelqu'un se trouvoit en danger, [85] il accouroit à toute heure du jour et de la nuit pour lui administrer les derniers sacrements, et lui rendre tous les devoirs d'un véritable pasteur…
Il mettait une égale perfection dans tous ses devoirs de missionnaire. Il avoit beaucoup de zèle pour le service divin; il se seroit chargé volontiers de chanter tous les jours la grand'messe; il suppléait de bon cœur à ceux qui étaient en semaine pour cette sainte fonction, et qui en étoient empêchez …" C'est au prix de violents efforts et de pratiques saintes qu'il domina un tempérament ardent et vif, etc. (121). 

En 1738, eurent lieu les solennités en l'honneur de la canonisation de saint Vincent de Paul. Aux archives départementales de la Sarthe, dans les "Ordonnances capitulaires du chapitre collégial de Saint-Pierre de la Cour du Mans, à la date du 5 juillet, il est question des cérémonies de la canonisation" (122). 

M. Christophe-Philippe Metreau, rentré dans la Congrégation en 1738, après un congé de maladie, fut envoyé au Mans. On lit dans sa notice : 

"Chargé au Mans de la conduite de l'Hôtel-Dieu, emploi délicat, dont les plus vertueux n'évitent les écueils que par l'usage de leur sagesse, il s'en est acquitté avec bénédiction, remportant la réputation d'homme sage, judicieux, discret, prudent, plein de zèle et de charité. Fatigué par l'air de l'Hôpital, on l'avoit envoyé en mission, mais ce nouveau travail étant supérieur à ses forces, il revint au Séminaire d'où l'obéissance le fit passer à notre prieuré de Coudres … " 

M. Métreau mourut à S. Lazare le 3 octobre 1743. (123) 

M. de La Ville décéda lui-même au Mans le 10 février I739. Une longue notice lui fut consacrée pour dire tous ses mérites. Elle mérite d'être citée intégralement. Le supérieur général écrit : 

"La mort que nous annonçons aujourd'hui, affligera sensiblement tous ceux qui aiment la congrégation, et qui, soit par devoir, soit par bonté, prennent part à ses pertes considérables. Le 10 Février dernier nous perdîmes un des plus dignes Enfans de St Vincent de Paul, M. Antoine de La Ville, Supérieur de notre maison du Mans, et visiteur de la province de Bretagne, vrai missionnaire, à en juger par les marques de sa vocation, par sa fidélité à en remplir les devoirs, par son zèle et sa vigilance à en conserver l'esprit. Prévenu des bénédictions du Seigneur, il fit voir dès sa plus tendre enfance de si belles dispositions pour servir l'Église, que son Evêque lui conféra la Tonsure à 7 ans, et qu'il parut dès lors digne d'être nommé à un petit canonicat de lieu de sa naissance, par Madame l'Abbesse de Cusset. Le crédit de ses parens, parmi lesquels il comptoit M. Sicaut Evêque de Synope, et la protection de cette Dame, nièce du P. la Chaise, auroient pu lui procurer des dignités ecclésiastiques, et même on lui en faisoit espérer ; mais Dieu l'appelloit à son service, et fidèle à sa voix, il renonça à toutes les espérances qui auroient pu flatter un cœur moins généreux, et âgé seulement de 19 ans, [86] il se consacra irrévocablement au Seigneur dans notre Congrégation, dans le temps même qu'ayant fait en province in premier cours de philosophie, il en commençoit un second à Paris pour y prendre des degrés dans l'Université, suivant les intentions et les vues de sa famille. Elle fut sensiblement affligée d'une démarche si contraire à ses projets, et persuadée qu'un tel sujet en estant dans son sein, lui auroit fait honneur, elle n'omit rien pour l'engager à retourner dans le monde; caresses, promesses, menaces, tout fut employé, mais rien ne fit impression sur un cœur qui dans toute sa sincérité avoit pris Dieu pour son partage. On eut beau revenir à la charge, lui offrir même dans la suite une cure de 1.500 livres et lui vanter toutes sortes d'avantages, il fut toujours inébranlable dans sa vocation. Il s'attacha à ce qu'il y a de plus solide dans la piété, et il régla sa conduite avec tant de succès sur les maximes évangéliques, et les règles de notre état, que N.T.H. Père feu M. Jolly d'heureuse mémoire, le jugea digne peu de temps après sa prêtrise, d'être employé à la formation des jeunes missionnaires, et lui confia pour cet effet la direction du séminaire interne que nous avions alors à Angers. Il y forma d'excellens sujets, plus encore par le puissant exemple de ses vertus, que par les leçons assidues et continuelles de piété qu'il leur donnoit; et son mérite ne tarda pas à lui acquérir l'amour, le respect, la confiance et l'estime du dedans et du dehors. Il parut dès ce temps-là à M. Jolly si solidement attaché à Dieu et à son état, qu'il l'honora de sa confiance en lui faisant conférer le prieuré de S. Thomas de Cosnac, persuadé que ce vertueux sujet en administreroit toujours les revenus, selon les règles et l'esprit de l'Eglise, au soulagement des pauvres, à la décoration des autels, et en d'autres bonnes œuvres, ce qu'il a fait jusqu'au dernier soupir. 

Au sortir d'Angers, il vint à S. Lazare régenter la morale, et une personne qui a eu l'avantage de le connoître en 1701 assure qu'il étoit universellement aimé et estimé pour ses talens et sa vertu, et que les Etudians avoient en lui une confiance entière, parce qu'il agissoit avec bonté; et que si d'un côté il étoit appliqué et attentif à les instruire avec clarté, précision et solidité des maximes et des vérités de notre sainte Religion, de l'autre il n'étoit pas moins adroit à leur insinuer agréablement l'amour de leurs devoirs et de la régularité. 

En 1703, M. Watel qui venoit d'être élu Supérieur Général, jeta les yeux sur lui pour lui confier la conduite de notre maison de Sarlat; on ne tarda pas à remarquer la bonté et le discernement de ce choix, qu'on ne pouvoit guère faire meilleur; mais on eut principalement occasion d'admirer sa rare sagesse et sa prudence consommée dans notre établissement à Notre-Dame de Buglose. 

Notre saint Instituteur ayant pris naissance près de ce lieu, il étoit naturel que ce fussent ses enfants qui eussent la conduite de l'église où il avoit été régénéré dans les eaux du baptême, et où il avoit comme sucé avec le lait la tendre dévotion qu'il a toujours eue envers la Mère de Dieu; M. l'Evêque d'Acqs désiroit autant que les Missionnaires que cette cure leur fût unie à perpétuité, une seule chose manquoit pour le succès de cette union, le consentement du curé titulaire qui s'y étoit toujours fortement opposé, mais il ne put résister à la douceur, à la patience, ni à l'habileté de M. de la Ville qui trouva dans son amour et dans sa dévotion envers S. Vincent de Paul de quoi applanir les difficultés. Son adresse dans le manîment des affaires, sa science profonde des divines Ecritures, [87] son goût pour tout ce qu'on appelle littérature, lui avoient acquis dans tout le pays la réputation d'un homme de vrai mérité; les sçavants se faisoient un plaisir de jouir de sa conversation, les grands et les petits l'aimoient avec une respectueuse confiance; tous aussi le regrettèrent extrêmement, quand on le retira pour le faire passer au Mans, y prendre la conduite de cette famille immédiatement après M. Himbert. 

La peine qu'on avoit de perdre celui-ci, fit recevoir le nouveau supérieur avec beaucoup de sècheresse, et les premiers six mois qu'il passa dans sa nouvelle supériorité, durent lui être très désagréables; comme il étoit dans l'ordre de Dieu, et résigné à tout pour lui prouver sa soumission et son obéissance, il ne s'allarma de rien, et la divine Providence permit pour sa consolation, que la prévention se dissipant, ses talens parurent et son mérite fut connu, et que M. de Tressan alors Evêque persuadé du présent qu'on lui avoit fait en la personne de M. de la Ville, lui donnât sa confiance entière et l'honorât de son estime: il la méritoit par toutes sortes d'endroits et il l'a conservée jusqu'à sa mort sous les autres successeurs Evêques qui ne l'ont pas moins considéré. Ils étoient charmés de voir à la tête de leur séminaire un tel Supérieur qu'une rare prudence et toutes les autres vertus et qualités requises avoient universellement fait reconnoître pour très habile dans l'art de gouverner. Cette même considération nous a empêché d'écouter la demande expresse que son humilité et ses infirmités continuelles lui ont fait réitérer souvent pour être déchargé de la conduite de la famille et de la province. Son amour pour le bon ordre, son attention à le maintenir, son discernement en tout, son zèle pour le spirituel des familles, sa vigilance à entretenir et à perpétuer l'esprit primitif, son oeconomie dans le temporel lui attiraient des applaudissements de toutes parts, et demandoient qu'il restât en place nonobstant ses infirmités qui, quoiqu'habituelles ne l'ont point empêché de travailler avec succès, et autant que bien des personnes d'une santé plus robuste. 31 années de bons services dans la direction du séminaire l'avoient rendu respectable aux yeux du Clergé et du peuple, qu'il a constamment servis avec tout le désintéressement et la fidélité possibles, et qu'il a également édifiés par les exemples d'un grand nombre de vertus. 

La droiture de son cœur, sa prudence et son esprit de conduite l'ont soutenu dans quantité de démarches épineuses. Une personne jalouse de la grande autorité que notre vertueux missionnaire avoit presque dès son entrée dans le diocèse, essaya assez souvent de le traverser, mais il ne trouva jamais d'occasion de reprendre sa conduite. Les infirmités de M. de la Ville lui rendant les visites épiscopales bien difficiles, il s'excuse humblement d'y accompagner Mgr l'Evêque, mais on lui répond qu'on a besoin de sa tête et de ses lumières, et qu'on lui servira volontiers de pieds, d'œil et de main. Réduit dans les derniers tems à garder la chambre sans pouvoir sortir, néanmoins tout étoit en ordre par ses soins, il se faisoit rendre compte de tout, il entroit dans les moindres détails de la conduite, et contenoit si bien chacun dans son devoir, qu'on l'auroit cru présent à tout et partout. 

Sa sagesse a encore paru dans l'administration de l'Hôpital, on y regrette ses avis et ses conseils, ils furent toujours salutaires au bien des pauvres. Digne enfant de S. Vincent de Paul, [88] il étoit pénétré de la plus tendre dévotion envers lui. Il est un de ceux qui a le plus soupiré après la canonisation de ce grand serviteur de Dieu, ses lettres sont pleines de transports de joye dont son âme tressaillit, quand il apprit la nouvelle que tout étoit heureusement consommé à Rome. On sçait qu'il ne désiroit plus pour mourir content, que d'en solemniser la Fête avec pompe et magnificence : consolation que le Ciel lui a accordée, et dont il a marqué sa reconnoissance envers le Seigneur. 

Mais sa dévotion consistoit principalement à retracer vivement dans sa conduite notre S. Instituteur par l'imitation de ses vertus. Sa vie et ses actions étoient le sujet de ses méditations ordinaires, et il cherchoit à autoriser sa conduite par quelques exemples de ce grand saint. Il avoit appris de lui à ne se point précipiter dans les affaires, à voir, à examiner, mais surtout à consulter Dieu, avant que d'agir. L'impatience humaine ne goûta pas toujours cette conduite; néanmoins malgré cette lenteur apparente, laquelle dans le fond n'étoit que prudence et sagesse, il a plus agi que bien d'autres et ce qu'il y a de consolant pour lui et pour la Congrégation qu'il servoit si utilement, c'est qu'il a toujours bien agi: de sorte qu'on nous écrit, et nous le pensons de même, qu'on peut sans craindre de se tromper, se le proposer pour modèle. 

La maison du Mans se ressouviendra à jamais et avec une douce reconnoissance de tous les biens que ce vertueux Supérieur lui a faits. Elle lui est redevable du bon état de ses affaires, et du bon ordre qu'elle y voit; d'un grand autel magnifique tout de marbre qu'il a fait dresser avec de grandes dépenses, et sur lequel, parce que l'église est dédiée à la Sainte Vierge, il a fait placer une belle statue de cette Reine du Ciel, entre deux anges qui sont soutenus par des colonnes de marbre; d'une riche croix d'argent très délicatement travaillée, et de six chandeliers qui l'accompagnent et ne sont pas moins précieux; d'un grand nombre d'ornements très propres dont il a enrichi la sacristie; de trois calices pour lesquels il a destiné une partie du dépôt qui lui est resté à la mort, l'autre partie étant pour des aumônes faites à certaines paroisses; du grand zèle qu'il a eu pour perfectionner la bibliothèque, qui se trouve aujourd'hui une de nos meilleures, par le grand nombre de livres choisis avec goût dont il l'a enrichie, par l'arrangement et l'ordre qu'il lui a donné, ayant pris la peine de faire lui-même un catalogue très exact en deux volumes in-fol. qu'il avoit encore recommencé dans ses dernières années pour lui donner une forme plus parfaite. Tout cela demande de l'assiduité, de l'amour du travail, de l'affection à son état, des facultés; son oeconomie et sa libéralité étoient ses ressources, ce qu'il avoit en propre étant tout employé au soulagement des pauvres et à ces sortes de bonnes œuvres. 

Que la maison du Mans joigne donc tous ces bienfaits aux rares exemples de vertus qu'elle a reçus de lui, et elle trouvera sans doute les motifs d'une reconnoissance qui ne doit jamais finir; le récit en est bien édifiant pour nous. 

Sa piété étoit tendre et solide, elle le portoit régulièrement à l'oraison du matin, malgré ses insomnies cruelles de plusieurs heures de la nuit, et malgré ses sueurs habituelles et abondante a qui lui rendoient le lever du matin difficile et dangereux : toute la précaution étoit de se faire éveiller à trois heures et demie, pour donner à ses humeurs le tems de se dissiper. Mais étoit-il vaincu par ses infirmités, [89] et obligé de garder le lit plus longtems, il ne manquoit jamais de faire son oraison en son particulier, ni de célébrer tous les jours la sainte Messe, suivant l'esprit de notre Règle, avec de longues préparations et de semblables actions de graces; les exercices de la piété faisoient toute sa consolation, la lecture des choses saintes le soulageoient en quelque sorte par l'agréable diversion qu'elle faisoit à ses maux, et il ne se croyoit jamais plus heureux et plus en repos que lorsqu'il étoit en retraite, libre de s'occuper uniquement de Dieu. Il fit celle de l'année dernière, tout caduc qu'il étoit, avec l'exactitude, la ferveur et l'humilité d'un commençant Il souffroit avec peine que les affaires, même indispensables, le dérobassent à quelqu'un des exercices; il connoissoit l'étendue de ses devoirs, et l'on voyoit avec plaisir la douce contention de son esprit et de son cœur pour les accomplir à la lettre. Bien loin de se prévaloir de ses infirmités et de ses occupations, il craignoit qu'on abusât de ses exemples, aussi ne s'épargnoit-il en rien, pour peu qu'il eût de santé. 

Persuadé que rien n'est petit au service de Dieu, on l'a vu et même dans ses dernières années, faire avec simplicité et humilité les moindres fonctions dans l'église, comme chanter une prophétie le Samedi Saint, à la place d'un clerc. Il n'étoit pas de ceux qui joignent à la science la persuasion réfléchie d'en avoir, et qui méprisent tout ce qui n'est pas dans la sphère de leur érudition, mais il sçavoit se faire tout à tous, il s'entretenoit volontiers des moindres affaires de la maison, et par une bonté toute paternelle, il ne faisoit peint difficulté d'en traiter avec les personnes les plus simples. Il étoit naturellement vif, mais son application à la vertu l'avoit rendu des plus doux et des plus patiens. Des personnes qui lui avoient obligation, et qui lui devoient le respect, se sont quelquefois oublié à son égard jusqu'à lui dire des injures atroces sans aucun sujet, alors l'humble et patient Supérieur faisoit semblant de ne s'en pas apercevoir, et n'en concevoit aucun ressentiment. 

Sa bonté naturelle lui faisoit dissimuler encore les foiblesses et les ignorances de ses inférieurs, n'usant qu'avec peine des voyes de rigueur et de menaces, toujours plus porté à pardonner, sans cependant que sa condescendance favorisât le relâchement de la discipline; il en soutenoit au contraire la rigueur, mais toujours par les moyens les plus doux et les plus persuasifs. 

Dur à lui-même dans sa nourriture, il ne déjeunoit presque jamais, il usoit de si peu de vin qu'on peut dire qu'il n'en buvoit pas, et souvent encore s'en abstenoit-il tout à fait: son souper ordinaire n'étoit qu'une simple collation; la seule nécessité bien reconnue lui faisoit souffrir qu'on lui servît quelque chose de particulier, et il prenoit toujours les alimens dans leur simplicité, sans chercher à satisfaire son goût, observant même de n'y point mettre de sel, plus encore par principe de vertu, qu'à raison de sa santé. Quoiqu'il n'eut besoin que de très peu de tems pour souper, et que sa sensibilité aux impressions de l'air fût des plus vives, néanmoins il alloit toujours au réfectoire pour donner l'exemple, et pour profiter, disoit-il, de la lecture qui s'y fait. 

Sa pauvreté étoit non seulement absolue et entière, mais en quelque sorte excessive, il falloit lui faire une espèce de violence pour lui faire prendre des habits plus décens, à la place des vieux et pleins de pièces qu'il recherchoit avec une édifiante affectation, [90] et il avoit un grand soin d'éviter le superflu dans les meubles communs et particuliers. Obéissant à la lettre et suivant l'esprit de notre état, il disoit un jour qu'il iroit volontiers partout où l'obéissance l'envoyerait, quelque pénible que fût le voyage. Simple et soumis comme un enfant, jamais il n'a paru qu'il pensât même qu'il pouvoit vouloir autre chose que ce que les Supérieurs lui ordonnoient; mais entrant volontiers dans les besoins de la Congrégation, il étoit toujours prêt à ce qu'on désiroit de lui. Il n'avoit pas moins de soin d'inspirer aux autres l'amour de cette vertu, il en connoissoit réellement la nécessité et le prix, que s'il apprenoit qu'on avoit commis quelque faute considérable contre elle, il s'en affligeoit jusqu'à perdre le sommeil. 

Sa discrétion et son secret étoient impénétrables, et le rendoient digne de toute la confiance qu'on avoit en lui. Son zèle étoit à toute épreuve, ses infirmités quoique multipliées, rhumatisme habituel, descente complette, tremblement de main, demi-surdité, et d'autres incommodités autant et plus vives encore et très assujetissantes, rien de tout cela n'étoit capable de lui faire modérer son activité, sa vigilance, sa mortification, sa régularité, ni de travailler lui-même de tems en tems dans les missions, à l'exemple de notre S. Instituteur, et cela pendant quarante-cinq ans qu'il a été infirme. A une vie si pleine d'infirmités et cependant si laborieuse il joignoit tant de gayeté, de contentement, de tranquillité, qu'il n'étoit pas difficile de voir sa grande union avec Dieu, dont il parloit avec beaucoup d'onction. On se ressouvient encore d'une répétition d'oraison qu'il fit ici en 1701. Les sentiments de foi, de religion et d'amour qu'il y fit paroittre, étoient si vifs, que chacun en fut sensiblement touché, surtout les étudians dont quelques-uns prirent la résolution ferme de donner plus de consolation à leurs Supérieurs et à leurs professeurs. 

Tel a vécu le cher missionnaire que nous regrettons. Né à Cusset, au diocèse de Clermont, le 12 mars 1668, il avoit été reçu ici au séminaire le 25 mars 1687. 

Sur la fin de l'année dernière, il lui prit un tremblement, lorsqu'il alloit dire la Messe, ce qui l'obligea de se retirer et de garder la chambre. Depuis ce tems-là ses forces se sont si sensiblement épuisées, qu'il étoit souvent obligé de se reposer sur son lit, d'où il écoutoit ceux qui avoient affaire à lui, et donnoit ses ordres avec tant de bonté et de tranquillité, que de sagesse et de présence d'esprit; ce qu'il a continué de faire jusqu'à son dernier soupir. 

Au commencement de cette année, une fièvre lente précédée d'un mal de jambe, s'est saisie de lui, et l'a consumé peu à peu. Se voyant ainsi extrêmement affoibli, il s'étoit réduit à l'infirmerie depuis deux ou trois semaines, et là uniquement occupé de l'éternité, il s'y préparoit par la lecture de quelques livres spirituels, par la fervente récitation de son office, par les actes les plus fréquents et les plus tendres de la vraie piété; et le 10 février dernier sur les onze heures du soir, il termina sa vie innocente, chrétienne et mortifiée, par une mort que nous avons tous lieu de regarder comme précieuse aux yeux du Seigneur. 

C'est dans ces heureuses dispositions qu'il a demandé et reçu fort à propos tous ses sacremens, le délire lui étant survenu, un instant après avoir été muni de celui de l'Extrême-Onction. Rien de plus édifiant que les sentimens qu'il fit paroître le jour qu'il reçut le S. Viatique. Assis comme notre saint Instituteur l'étoit dans pareille circonstance, [91] il commença par l'accusation publique de ses fautes, et en demanda pardon avec toutes les expressions d'un cœur vraiment contrit et humilié; il répondit à toutes les prières avec une facilité et une ferveur qui étonnoit et qui charmoit, et dans les derniers moments il demanda qu'on lui mit sous les yeux l'image de Jésus en Croix, il la baisa souvent avec la foi et l'affection la plus tendre. 

Il est mort comme il avoit vécu, avec une douce opinion de sainteté. Sa mémoire sera toujours en bénédiction. Les ecclésiastiques qui ont été sous sa conduite, ont fait faire des services solemnels pour le repos de son âme. Il est universellement regretté de la Ville du Mans et de tout le diocèse. Mrs les Grands Vicaires ont fait connoître par la part sensible qu'ils ont prise à sa maladie et à sa mort, l'estime qu'ils faisoient de lui, et Mgr l'Evêque qui a bien voulu l'honorer de sa visite, n'a point fait de difficulté de lui demander le secours de ses prières auprès de Dieu, quand il lui seroit réuni dans le Ciel". (124) 

M. Jean-François POIRET (1739-1743)

M. Jean-François Poiret, né le 29 mars 1682 à Paris, avait été reçu à S. Lazare le 16 mars 1701. Placé à St-Pol de Léon, il devint supérieur de cette maison (1726-1732). Revenu à St-Lazare, il fut envoyé au Mans comme assistant et nommé supérieur le 25 février 1739. 

Il fallait un supérieur de grande qualité pour recueillir la succession de M. de la Ville. Il semble que M. Poiret était digne de ce choix. Sa notice dira après sa mort : "Dans chacun de ses emplois il se montra l'homme le plus propre à les exercer et il déploya tant de science, de prudence et de zèle pour le véritable bien de la Congrégation, qu'il ne laissa jamais rien à désirer" (125). 

Le personnel de la maison comprit à cette époque: 

- M. Charles Danèse, du diocèse de Turin, présent en 1740. 

- M. Pierre-François Batteur, du diocèse d'Arras, qui fit les vœux au Mans le 26 novembre 1740 en présence de M. Poiret. 

- M. Jean-Baptiste Belu, né près de Laval, reçu au séminaire au Mans le 4 mars 1742, et qui y fit les vœux le 5 mars 1744 en présence de M. Cusson. 

- Le clerc Antoine Cairelle La Rivière, du diocèse de Saint-Flour, présent en 1740. 

- Le frère Guillaume Longuet, du diocèse de Bayeux, présent en 1743. 

- Le frère Michel Potier, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans le 19 juillet 1743, qui y fit les vœux le 15 août 1745, et mourut en 1788. [92]
- Le frère François Grelet, du diocèse du Mans, reçu au séminaire au Mans, le 25 juillet 1743, et qui y fit les vœux le 15 août 1745. 

- En 1740, le frère Pierre Juguin quitte la maison du Mans, où il avait été reçu le 8 décembre 1715. Il était affecté à la maison d'Angers ; il y mourut quatre ans après, le 9 octobre 1744, avec la réputation d'un saint. 

Après avoir parlé de ses vertus, sa notice ajoute : 

"Laborieux jusqu'à l'excès, toujours en action, jamais oisif, il s'acquittait de tous les offices qui lui étoient confiés. M. de la Ville son Supérieur, qui connoissoit son adresse, son oeconomie et sa fidélité, lui avoit confié en même tems le soin de la cave, de la dépense, des provisions, de la lingerie, des chambres et des commissions. Il trouvoit du tems pour tout, parce qu'il n'en perdoit à rien, s'acquittant de chaque chose avec promptitude, sans jamais s'épargner, ni se faire valoir … Dans les voyages, il vouloit toujours aller à pied, refusoit les chevaux qu'on lui offroit pour lui épargner la fatigue de cinq ou six lieues de chemin. Il portoit sans peine et avec une humble simplicité des fardeaux sur ses épaules, sans rougir de paroître en cet état, ni à la campagne ni à la ville. Après vingt-cinq ans de bons services au Mans, où il étoit accoutumé, connu, estimé, respecté, aimé au dedans et au dehors, il quitta sans peine pour aller à Angers, lorsqu'on crut pouvoir l'accorder aux vives instances de M. Boné qui connoissoit son mérite … " (126) 

Le 12 septembre 1740, mourut le clerc Antoine Cairelle de la Rivière, qui était encore dans sa première année de séminaire, et qu'on avait envoyé au Mans pour se former au ministère des missions. Pendant les quatre mois qu'il passa dans cette maison, il s'occupa de l'Hôtel-Dieu avec grand succès, et s'attira l'estime de tous. Sa mort fut l'objet d'unanimes regrets. (127) 

Le 21 mars 1739, M. Poiret avait été nommé visiteur de la province de Bretagne, il garda cette fonction en quittant Le Mans, en 1743, encore une année. Revenu à St-Lazare, il prit la direction des Filles de la Charité (1744-1747), puis se livra à divers ministères à la Maison-Mère. C'est au cours d'un ministère à Saint-Cyr, qu'il décéda le 9 mars 1757. 

M. Jacques-François CUSSON (1743-1758)

M. Jacques-François Cusson, né le 15 octobre 1679, à Angers, avait été reçu au séminaire interne d'Angers le 5 juin 1699. [93] Il devint supérieur du séminaire de Boulogne (1711-1724), puis de la maison de Richelieu (1727-1742), et, le 10 octobre 1743, il était nommé supérieur du Mans. 

Le personnel de cette époque comprit : 

- M. Blaise Lhospital, né à St Etienne, présent en 1749. 

- M. Claude Guyot, du diocèse de Toul, présent en 1750. 

- M. Marie-François-Georges Sol, du diocèse de Toulouse, présent en 1750 . 

- M. Tillier, non identifié au cause des homonymes, probablement du diocèse d'Amiens, présent en 1750. 

- M. Claude-Joseph Vaucheret, futur et dernier supérieur, présent en 1750. 

- M. Charles-François Voisin, du diocèse d'Arras, présent en 1750-1791. 

- M. Louis Ducey, du diocèse de Besançon, présent en 1751. 

- Le frère Jean-Philibert Bourbon, du diocèse d'Auxerre, en 1753. 

- Le frère Mathurin Briand, du diocèse de S. Malo, en 1742-1758. 

Le 4 août 1746, mourut le supérieur général, M. Jean Couty. M.  Cusson fut délégué à la 11e assemblée générale qui se tint à Paris du 13 février au 6 mars 1747, et élit M. Louis Debras, supérieur général, le 16 février. 

- Le 2 octobre 1749, mort de M. Blaise Lhospital. 

- Le 9 avril 1753, mort du frère Jean-Philibert Bourbon. 

- Le 27 février 1758, mort du frère Mathurin Briand. 

- M. Cusson, dont la patente avait été renouvelée par M. Debras, le 1er mars 1747, mourut au Mans le 31 janvier 1758. 

M. Pierre DENIS (1758-1760)

M. Pierre Denis, né le 21 novembre 1696 à Rigny, au diocèse de Saint-Brieuc, avait été reçu à St-Lazare le 13 novembre 1718. Placé à St-Pol de Léon, il devint supérieur du séminaire d'Angoulême (1748-1754), revint ensuite à S. Lazare (1754-1758), et, le 15 février 1758 il était nommé supérieur au Mans. 

Le 15 décembre 1758, mourut au Mans M. Guillaume de la Houlle. M. Denis revint à St-Lazare en 1760, fut encore supérieur [94] du séminaire de Tréguier (1761-1774); puis, il revint à St-Lazare, où il termina ses jours le 16 avril 1778. 

M. Joseph-René de KERSALAUN (1760-1762)

M. Joseph-René de Kersalaun, né le 29 décembre 1718 à Trédarzec (Côtes-Du-Nord), au diocèse de Tréguier, avait été reçu à St-Lazare le 1er août 1736. On ignore son curriculum vitae avant sa nomination de supérieur du Mans, le 18 octobre 1760. 

Deux frères moururent au Mans pendant son court supériorat : 

- Le frère Pierre Gueherry, présent au Mans depuis 1728, et mort le 29 avril 1762. 

- Le frère Pierre de Lacroix, mort le 29 juillet 1762. 

Le 21 août 1761, le supérieur général, M. Louis Debras étant décédé, se tint à Paris la 13e assemblée générale, du 22 février au 5 mars 1762. M. de Kersalaun y participa comme délégué de la province de Bretagne. M. Antoine Jacquier fut élu supérieur général le 24 février. 

Le 20 avril 1762, M. de Kersalaun était nommé supérieur du séminaire d'Auxerre (1762-1779), puis de la maison de Nancy (1780-1782). Venu à Saint-Méen en 1782, il y décéda le 19 mai 1785. 

M. Philippe-Joseph LEROY (1762-1764)

M. Philippe-Joseph Leroy, né le 3 avril 1703 à Cambrai, était déjà prêtre, lorsqu'il fut reçu à St-Lazare le 9 juillet 1741. Il fit les vœux à Poitiers en 1743, devint supérieur du séminaire de Saint-Firmin (1748-1756), puis de Manosque (1756-1762), et, le 28 mars 1762, il était nommé au Mans. 

Dans le personnel de la maison, on peut mentionner : 

- M. Denis Sachet, du diocèse d'Avranches, qui mourut au Mans, le 18 décembre 1762. 

- M. Claude Burel, du diocèse de Toul, présent en 1763-1791. 

- Le frère Nicolas Régnier, du diocèse de Saintes, mort au Mans, le 1er décembre 1763. [95] 

M. Leroy fut rappelé à Paris en 1764, pour aller prendre la direction de la Mission d'Alger, où il fut vicaire apostolique (1765-1772). Devenu ensuite supérieur du séminaire de Cambrai, en 1772, il y décéda le 25 janvier 1780. 

M. Louis LE BAIL (1764-1766)

M. Louis Le Bail, né le 28 décembre 1701 à Ploermel (Morbihan), au diocèse de Vannes, était diacre lorsqu'il fut reçu à St-Lazare le 9 juillet 1726. Il fit les vœux à Toul le 12 juillet 1728. Il devint ensuite supérieur du séminaire de Chartres (1741-1742), revint à St-Lazare, fut nommé supérieur du séminaire de Vannes (1748-1762), puis du séminaire de Toul (1762-1764) et visiteur de la province de Champagne (1763-1764) ; enfin supérieur du séminaire du Mans et visiteur de la province de Bretagne (1764-1766). 

Le 7 août 1764, Louis-Geoffroy Maulny, doyen du Présidial fut le parrain d'une cloche de la Mission (128). 

Le 18 mars 1765, mourut au Mans M. Pierre-François Maire, originaire du diocèse de Besançon. 

Le 26 avril 1766, M. Jacquier nommait M. Le Bail supérieur du séminaire de Cahors et visiteur de la province d'Aquitaine (1766-1771). Il quitta cette double charge en 1771, devint ensuite supérieur du séminaire d'Amiens (1772-1774), revint à St-Lazare, et fut nommé supérieur du séminaire de Vannes en 1776, où il mourut le 20 août 1780. 

M. Pierre-François DAVELU (1766-1775)

M. Pierre-François Davelu, né le 30 décembre 1719 à Frévent (Pas-de-Calais), au diocèse de Boulogne, avait été reçu à St-Lazare le 8 septembre 1736. Placé à Angoulême, il devint supérieur de cette maison (1754-1760), puis du séminaire de Saintes (1760-1762), de la maison de mission de Fontenay-le-Comte (1762-1766), et enfin en 1766, la direction du séminaire du Mans lui était confiée. 

M. Davelu était fort érudit, particulièrement [96] dans les sciences naturelles et historiques. 

M. Davelu, lit-on dans la Province du Maine, "est connu pour avoir créé une collection de plantes rares, qui préludait à la pépinière départementale établie en 1805; et pour avoir initié le futur botaniste Louis-Jean Maulny, dont la famille était amie des Lazaristes … Le Père Davelu a laissé un Répertoire topographique et historique du Maine que l'historien Louis Maulny, grand-père de son élève, a sans doute documenté" (129) 
Dans le personnel de la maison figurent : 

- M. Hervé Lemer, du diocèse de Léon, mort au Mans le 23 octobre 1769. 

- M. Balthazar Igomin d'Henriac de Ribagnac, du diocèse de Limoges, mort au Mans, le 11 janvier 1770. 

- Le frère Jean-Marie-Alexandre Dumont, du diocèse de Rouen, qui fit les vœux au Mans le 16 août 1770, en présence de M. Davelu. 

Le 31 janvier 1767, mourut l'évêque du Mans, Mgr de Froullay de Tessé, il eut pour successeur Mgr de Grimaldi. 

Le 4 mars 1768, M. Davelu fut nommé visiteur de la province de Bretagne, qui comprenait les huit maisons déjà citées précédemment. 

En 1769, l'hôpital du Greffier, dont la première pierre avait été posée le 17 août 1765, étant terminé, les hospitalisés de Coëffort y furent transférés le 17 juillet 1769. 

Les prêtres de la Mission se rendirent acquéreurs, en 1771, pour 12.000 livres, des bâtiments et jardins de l'ancien Hôtel-Dieu (130) 

En qualité de visiteur de la province de Bretagne, M. Davelu participa à la 14e assemblée générale, tenue à Paris du 1er au 8 juillet 1774. 

Le 14 septembre 1775, M. Davelu, demeurant visiteur, fut nommé supérieur du séminaire de Saint-Méen (1775-1779). Il devint ensuite supérieur du séminaire de Cahors et visiteur de la province d'Aquitaine (1779-1788), puis, supérieur du grand séminaire de Poitiers (1788-1789) et de Boulogne (1789-1791), ayant été visiteur du Poitou (1788-1791). Il mourut à Munster en mai 1802. [97]
M. Claude-Joseph VAUCHERET (1775-1791)

Le dernier supérieur d'avant la Révolution, M. Claude-Joseph Vaucheret, était né le 5 mai 1727 à Mouthe (Doubs), au diocèse de Besançon, et avait été reçu à St-Lazare le 16 juin 1748. Placé au Mans (1750), il fut ensuite à St-Pol de Léon, puis à Tréguier, revint au Mans comme supérieur en 1775. Il s'y trouvait probablement déjà depuis un certain temps. 

Le personnel de la maison comprit à cette époque: 

- M. Mathurin Genty, du diocèse de St-Brieuc, présent en 1779. 

- M. Claude-François Tricornot, du diocèse de Dijon, présent en 1779-1791. 

- M. Claude-Ambtoise Petit, du diocèse de Besançon, présent en 1780-1791. 

- M. Joseph Barbin, du diocèse du Mans, présent en 1785-1787. 

- M. François-Hilaire Lepelletier, du diocèse du Mans, présent en 1785. 

- M. François-Léonard Martelet, du diocèse de Besançon, présent en 1785-1791. 

- M. Antoine Millot, du diocèse de Langres, présent en 1785. 

- M. Philibert Papillon, du diocèse de Besançon, présent en 1785. 

- M. Benoit Pigout, du diocèse de Cambrai, présent en 1785. 

- M. Michel Sar, né à Metz, présent en 1785. 

- M. Nicolas Chambrey, du diocèse de Besançon, présent en 1786-91. 

- M. Pierre-Simon Barrand, du diocèse de Besançon, présent en 1787-1791. 

- M. Jean Guibaud, du diocèse de Toulon, présent en 1787-1791. 

- M. François Petitdidier, né à Nancy, présent en 1787-1791; il aurait été au Mans pendant vingt ans. 

- M. Louis-Eugène Havelle, clerc, présent en 1789-91. 

- Le frère Jacques Levillain, présent en 1776, 1776 

- Le frère Jean-Baptiste Henronne, du diocèse de Namur, en 1779, 80. 

- Le frère Julien-Ouen Breau, du diocèse du Mans, en 1780. 

- Le frère Charles Bourel, né à S. Brieux, présent en 1787. 

- Le frère Michel Potier, présent en 1788. 

- Le frère Pierre Botrel, du diocèse de S. Malo, présent en 1787-91. [98]
Le 7 janvier 1776, meurt le frère Jacques Levillain. 

En 1777, Mgr de Grimaldi est transféré au siège de Noyon ; il a pour successeur Mgr de Jouffroy de Gonssans, dernier évêque du Mans de l'Ancien Régime. Venant prendre possession de son siège, Mgr de Gonssans descend au séminaire, le 30 juin 1778, et y reçoit les hommages des corps constitués. 

En 1780, la maison perd deux de ses frères : le 27 février, le frère Jean-Baptiste Henronne, et, le 11 novembre, le frère Julien-Ouen Breau. 

En cette même année 1780, M. Vaucheret fut député par la province à la 7e assemblée sexennale, à Paris. 

Le 28 février 1780, Mgr De Gonssans établit au séminaire une retraite qui se faisait après la quinzaine de Pâques et à laquelle on appelait successivement, tous les ans, 70 à 80 curés, pris dans les divers archidiaconés (131). 

Le 21 avril 1781, mort de M. Mathurin Genty. 

Mgr de Gonssans "voulant exciter l'émulation, récompenser le mérite, et donner aux paroisses des pasteurs éclairés et capables de les bien administrer, arrêta le 24 juin 1783, qu'à partir de 1784, il donnerait au concours les douze cures de sa nomination, qui viendraient à vaquer, et qui vaquaient ordinairement dans le cours d'une l'année. Les vicaires, desservants, chapelains de religieuses et d'hôpital, les prêtres habitués, faisant les fonctions de vicaires, les principaux et régents de collège approuvés, étaient admis à concourir; ceux qui n'étaient pas gradués après huit ans de vicariat et d'approbations, les gradués après six ans. Le mercredi de la semaine qui suivait immédiatement l'ordination de septembre, les concurrents se réunissaient dans une des salles du séminaire et répondaient par écrit à une question sur les trois, ou sur l'un des traités assignés pour chaque année. Un tribunal composé de six ecclésiastiques, présidé par l'évêque examinait le travail et prononçait sur le mérite des candidats. Les juges s'engageaient par serment à ne donner leur suffrage pour le choix des cures qu'aux sujets qu'ils croyaient les plus dignes". (132) 

Député par la province, M. Vaucheret assiste à la 15e assemblée générale, tenue à Paris du 1er au 9 juillet 1786. 

Le 17 janvier 1787, mort de M. Joseph Barbin. [99]
Le supérieur général, M. Antoine Jacquier, décéda à Paris le 6 novembre 1787; il eut pour successeur M. Jean-Félix Cayla, élu le 2 juin 1788. 

Le 7 septembre 1788, l'abbé de Villeneuve, doyen de la cathédrale, assisté de plusieurs autres ecclésiastiques, fait dans la paroisse de Bazouges, canton de la Fléche, la translation de la vraie Croix et des reliques de saint Vincent de Paul, de saint François de Sales et de sainte Jeanne de Chantal. (133) 

Le 20 décembre 1788, mort du frère Michel Potier. 

La Révolution

D'après un document du 8 juillet 1790, le personnel de la maison du Mans était ainsi constitué : 

1° M. Claude-Joseph Vaucheret, supérieur, qui fut 14 ans professeur de théologie au séminaire de St-Pol de Léon, 8 ans supérieur au séminaire de Tréguier, et depuis 16 ans supérieur au Mans. Il était sujet à plusieurs infirmités. 

2° M. Claude Voisin, assistant, qui travaillait depuis 40 ans, tant dans les missions du diocèse du Mans, qu'au séminaire. Il était aussi très infirme. 

3° M. François Petit-Didier, sous-assistant, professeur depuis 20 ans de théologie. 

4° M. Claude-Ambroise-Augustin Petit, procureur; il avait professé pendant 10 ans la théologie au séminaire du Mans, mais pour raison de santé, il avait accepté depuis un an la charge de procureur. 

5° M. Claude Burel, directeur des missions, et y travaillant depuis 27 ans. 

6° M. Claude-François Tricornot, missionnaire, travaillant depuis 11 ans aux missions du diocèse. 

7° M. Jean Guibault, missionnaire, occupé depuis 3 ans aux missions dans le diocèse. 

8° M. Nicolas Chambrey, missionnaire, appliqué depuis 4 ans aux missions du diocèse. 

9° M. François-Bernard Hartelet, cérémoniaire au séminaire. 

10° M. Pierre-Simon Barrand, professeur de théologie depuis 3 ans. 
11° M. Louis-Eugène Havelle, clerc, ayant fait les vœux. 

Il y avait de plus quatre frères coadjuteurs. (134). [100]
Le 8 juillet 1790, la municipalité de Sainte-Croix fait l'inventaire du temporel de la Mission. En voici le compte-rendu donné pat la revue La Province du Maine : 

"Dans le chartrier elle trouva 190 liasses soigneusement cataloguées qui étaient titres de propriété ou de féodalité; 17 volumes reliés de 500 à 700 pièces sur les fiefs; 84 volumes de remembrances, en un mot tout ce qui constituait l'histoire du vieux Coëffort. 19 registres et 13 liasses seulement sont conservés aux Archives départementales, G. 738-768. Les commissaires copient une pièce du XVIIIe siècle intitulée "Table générale par ordre alphabétique des biens domaniaux faisant la composition du temporel de la maison royale de Coëfort", qui comprend 183 articles et se trouve maintenant sous la cote Q. 7/62 ; ils la complètent d'une vingtaine d'articles, d'où l'inventaire de la cote L. 358. De ces 201 articles il ressort que la collégiale avait une recette de 34.405 livres 17 s. contre 27.079 livres de charges. 

Ce temporel était constitué par les dotations propres aux bénéfices et chapellenies, auxquelles s'ajoutaient les biens des trois aumôneries supprimées de la Ferté-Bernard, de Pontvallain et de Savigné-l'Evêque, ainsi que les bâtiments et jardins de l'ancienne Maison-Dieu que les Lazaristes avaient acquis pour 12.000 livres en 1771 après le transfert de l'Hôtel-Dieu au Greffier. 

Quoique des lettres royales d'août 1646 eussent aboli les bénéfices de Coëffort, les biens qui en faisaient la dotation continuaient d'être inscrits selon leur ancienne attribution. Les actes de ventes révolutionnaires se conforment à cette tradition et distinguent soigneusement les biens de chaque bénéfice, comme suit : 

1° A la Maîtrise se rattachaient : la Fiannerie, Monnet, les Perrières la Rouvelière, la Simonière avec le bois de Meilleray à Allonnes; - la Braie à Amné ; - des vignes à Chantenay; - la Maison-Dieu ou les Perrais à Connerré; - la Prunerie à Crissé ; - la Fuie, les Perrotières et Valaubron réunis, le Luminier et le moulin de Bonneau à Domfront ; - le Buisson à la Guierche; des maisons au Mans dites de la Cigogne près la porte de ce nom à l'angle de la rue Godard, de Saint-André, de Saint-Jean, de Saint-Paul, etc., dans les rues basses ; - la Bertinière ou Berthelinière, la Ronceraie, le clos de Villeneuve et des bois, le moulin de Châtain sur Pontlieue; - la Troussardière à Requeil ; - le Pressoir à Rouillon; - Courboulin à Ruaudin ; - la maison des Fromentières à Saint-Célerin ; - Avézé et des vignes à Sainte-Croix ; - la Cuterie, le Grand-Colombier, la Périgaudière alias le Poirier, la Péronnière ou Récréation, la Troche à Saint-Ceorges-du-Plain ; - des terres à Saint-Pierre-des-Bois ; - la Pérée, le Crand-Plessis à Spay ; - la Corbière à Voivres ; - la Fannière et Queude - Yvré-l'Evêque; - soit 8 maisons, 2 moulins, 29 fermes, le tout d'une contenance de 967 ha 82. 

2° Cure. - Les chapelains de Coëffort étaient chargés du service spirituel de l'Hôtel-Dieu : à cet effet une porte près de saint Eutrope assurait la communication entre l'église et l'hôpital. En fait, le ministère était dévolu à l'un des chapelains choisi par le supérieur de la collégiale et portant le titre de curé. La maison avait ses registres propres d'état-civil, et son cimetière dont la plus grande partie est devenue la place Washington. Le temporel propre de la cure comprenait : le Grand-Chêne à Allonnes ; - la maison du Bourgbelay au Mans ; - deux prés à Pruillé-le-Chétif ; - les Noyers à Rouillon, le tout faisant 48 ha 46. [101]
3° La sacristie possédait Launay à Allonnes ; - la Blanchetière à Luceau ; - des maisons au Mans ; - la Motte-de-Vaux à Moncé-en-Belin ; l'Ormeau alias Lhommeau à Sainte-Croix; - l'Arche-au-Mail ou Petite-Arche à Saint Georges-du-Plain ; la Boutonnière à Souligné-sous-Ballon ; - la Bénardière à Teloché, soit 70 ha 81. 

4° L'office des Rétributions ou aumônes possédait la Loirie en Louplande; - les maisons du Poitrineau et de Saint-Jérôme au Mans ; la Mariette sur Sainte-Croix, et la Périgaudière à Saint-Georges-du-Plain, à peine 6 ha 27. 

5° Chapelles hautes. - Comme la collégiale de Saint-Pierre-de-la-Cour, celle de Coëffort a ses chapelles hautes dont les titulaires ont les mêmes privilèges de célébrer la messe alternativement au grand autel et d'occuper les stalles hautes. Trois grands chapelains ayant pour dotation: le premier, les maisons dites de Saint-Bathélemy, de Saint-Simon et de Saint-Thomas sur la Couture et Saint-Pierre-de-la-Cour, avec le lieu du Ponceau à Sargé; - le deuxième, les Sablons sur la Couture et Lourdissale à la Milesse ; - le troisième, les maisons de Saint-Barnabé et de Saint-Mathias au Mans, la Motte à Dégré, la Maison-Dieu à Parigné et la Closerie à la Chapelle-Saint- Aubin, soit 37 ha 62. 

6° Huit chapelles simples étaient desservies dans l'église, toutes fort anciennes. Celle de Sainte-Anne avait été fondée, au début du XIVe siècle, par l'avocat Nicolas Gouault; - celle de Saint-Eutrope, en 1366, par le chevalier Pierre d'Avoir ; - celle de Saint-Michel, le 15 octobre 1535, par Guillaume Michau, prêtre et confrère, etc. Les mieux rentées étaient Saint-Antoine avec les Grand et Petit-Vivier et la Chauvière à Laigné-en-Belin, la Godelinière à Lucé-sous-Ballon, les Arènes sur Saint-Vincent au Mans, un pré à Saint-Gervais-en-Belin, soit 85 ha 25 ; - Saint-Jacques, avec Passeravaux à Coulaines, le Chemin à Louplande, la maison Saint-Joseph au Mans près le champ des Casernes, les Terras à Pontlieue, Cormeux à Saint-Ouen-en-Belin, soit 61 ha 21 ; - par contre, Saint Jean l'Évangéliste n'avait que 7 a 19 avec les Allots à Saint-Georges-du-Plain. 

7° Quatre Aumôneries rurales avaient été rattachées à Coëffort. La plus ancienne, celle de Pontvallain sous le vocable de Saint-Eloi, donnée en 1228 par un Robert de Longa-Lauda, chevalier, avec chapelle le Petit-Beaumichon et Fessard à Pontvallain, la Fissonnière à Mansigné, soit 10 à 12 ha. - Celle de Saint-Ouen à Savigné-L'Evêque, fondée par Gervais Lebert, chanoine et archidiacre de Montfort, décrétée le 29 juin 1329. Possédait : la maison des Trois-Rois avec chapelle (45 pieds sur 26), les Barres, la Mahonnière, la Maladrerie, Thuret à Savigné, le Léard en Neuville, des terres à Sillé-le-Philippe, soit 51 ha 85. - Saint-Thibault, à la Roche-Mabille (Orne), possédait dans la Sarthe le lieu de Coëffort ou Xainfort à Arçonnay. - Quant à l'aumônerie Saint-Julien à la Ferté-Bernard, tenue jusqu'au XVIe siècle par les frères de Coëffort, elle ne rapportait plus qu'une rente de 160 livres depuis que les habitants de la Ferté en avaient revendiqué l'administration. 

La propriété foncière du Séminaire s'étendait surtout dans le district du Mans (1.347 ha 71); le reste (116 ha 06) était réparti entre les districts de Fresnay, de Sillé, de la Flèche et de Sablé. 

Elle consistait en : 943 ha 41 de culture, 153 ha 44 de prairie, 75 ha 83 de landes et pâturages, 279 ha 61 de bois, 32 ha 17 de vigne. 
Les plus Brandes fermes se trouvaient à Spay (le Crand-Plessis), à Allonnes (le Grand-Chêne, la Fiannerie, les Rouvelières, la Simonnière) et à Domfront (la Fuie et le Luminier). (135) [102] 

Ainsi qu'en témoigne une pièce officielle du 4 juillet 1791, tous les prêtres de la Mission du Mans refusèrent de prêter le serment à La Constitution civile du Clergé. 

Cependant, ils continuèrent de diriger le séminaire. 

"Les prêtres de la Mission qui dirigeaient le séminaire de Coëffort, écrit dom Piolin, n'avaient pas abandonné leur poste, parce que considérée comme institution d'éducation, leur maison était encore tolérée. Ils étaient onze directeurs; mais quatre étaient principalement appliqués aux missions du diocèse, et deux, le supérieur et son assistant, étaient très âgés et très infirmes. Au mois de janvier 1791, il n'y avait plus que vingt séminaristes, et ce nombre diminua encore, surtout à partir des mois de juin et de juillet" (136) 

Dom Piolin écrit plus loin: 

"Il y avait, au commencement de janvier 1791, vingt séminaristes à Coëffort; ils devaient payer cent livres par trimestre; mais, parmi les ecclésiastiques qui se retirèrent à Coëffort au mois de juillet, plusieurs étaient dans uni entier dénûment, d'autres n'avaient qu'une pension insuffisante; l'administration promit de payer leur dépense; elle ne le fit pas. Il y eut de sérieuses difficultés pour trouver la subsistance d'un nombre aussi considérable de personnes; on fut obligé d'employer les ressources du séminaire, que des lois spoliatrices déclaraient propriété nationale. Les administrateurs intentèrent un procès criminel au supérieur, Claude-Joseph Vaucheret, mais surtout au procureur Claude-Ambroise-Augustin Petit; l'affaire fut jugée au Mans, et elle occupa beaucoup le public; un prêtre … Pierre Jacques Bodereau, vicaire au Pré, se trouva impliqué dans la cause des Lazaristes. Malgré les passions vivement mises en jeu, le jury, appelé à prononcer, déclara les prêtres de la Mission innocents, mais condamna par contumace Pierre-Jacques Bodereau et François-Bernard Martelet, sacristain de la Mission, à quatre années de fers, pour avoir enlevé les vases sacrés de Coëffort. Cette sentence est du mois de février 1793 … " (137) 

Il semble que l'exposé de Piolin soit quelque peu erroné. Les faits, dont il parle, s'étaient passés en 1792. M. Martelet et l'abbé Bodereau avaient déposé en ville chez des amis les vases sacrés, des pièces d'argenterie et divers autres objets. Une enquête fut faite à ce sujet et un procès criminel ouvert en octobre 1792; le jugement fut rendu le 16 février 1793. Seuls Martelet et Bodereau furent condamnés par contumace; les autres inculpés dont MM. Guibaud et Petit, et le frère Pierre Botrel, sous-sacriste, furent déclarés innocents. On trouvera le texte de ce jugement dans dom Piolin (138). 

Lorsque l'évêque intrus Jacques Prudhomme s'installa au Mans, écrit encore dom Piolin, il obtint "un arrêt du directoire du département qui ordonnait la clôture extérieure de l'église de la Mission, et faisait défense au supérieur de recevoir dans ladite église aucune personne habitant hors la maison. Les prêtres de la Mission, ayant tous refusé le serment, [103] les fidèles s'empressaient de se rendre à leur église, surtout depuis qu'on avait fermé les chapelles des religieuses" (139). 

Le 22 juin 179l, le District fit apposer les scellés sur l'église de la Mission; il refusa par la suite plusieurs fois à la municipalité l'autorisation de les briser. (140) 

Les missionnaires se dispersèrent probablement peu après; les uns demeurèrent au Mans, les autres gagnèrent leur pays natal. 

Le 23 juin 1792, les quatre cloches de la Mission, pesant en tout 700 Kgs furent expédiées à Saumur. 

Le 14 août 1792, la bibliothèque du séminaire, composée de 12.000 volumes, fut déménagée et transportée à La Couture. 

Le 7 décembre 1792, la municipalité fait procéder à l'expertise du séminaire. Le procès-verbal donne cette description des lieux : 

"A l'entrée, deux cours séparées par une grille. La première ou cour d'honneur, de 150 toises carrées, est flanquée à droite de l'église, à gauche d'un bâtiment avec pavillons; la seconde est encadrée de trois bâtiments neufs en pierre de Bernay et de Saumur édifiés sous les supérieurs Hénin et Cruoly; une troisième cour de 44 toises sur 18, dite des cuisines, dessert les communs. Derrière l'aile centrale s'étendent les jardins, charmilles, quinconces de marronniers, le tout entouré de murs. Une prairie de 23 hectares encercle la maison, bornée à l'ouest par les bordages de la Bertinière et de la Barrière, au nord par le chemin de la Mariette : à elle seule elle vaut 45.000 livres, alors que le couvent n'est estimé qu'à 35.000 livres. 

L'église voûtée de la fin du XIIe siècle, à chevet droit, à trois nefs délimitées par de fines colonnes aux chapiteaux curieux, n'est autre que la grande salle des malades érigée, dit-on, par Henri II d'Angleterre sous le vocable de St Jean. Elle comporte six autels latéraux à retable … ; l'autel majeur à la romaine est en avant du chœur entouré de hautes grilles; derrière l'autel, la sacristie." (141). 

Le séminaire, l'église et les prairies ne furent pas vendus, mais réservés à des services publics. 

- Le 17 décembre 1792, le mobilier du séminaire fut vendu pour 8.052 livres 19 s. 

- Le 2 mars 1793, l'argenterie cultuelle fut expédiée à Paris. 

-  En octobre 1793, l'orgue est cédé pour 1.210 livres au fripier André Guillotin. [104] 
- L'église, dépouillée de son mobilier, servit de magasin à fourrage. La maison fut assignée d'abord comme lieu de retraite aux prêtres insermentés du département. Le 28 mars 1792, il Y en avait 130, le 25 août, ils étaient 240, et deux jours après, ils étaient 279. 

On lit dans "La province du Maine" 

"Dès 1814, l'Evêché tente de récupérer l'établissement pour le confier aux Sulpiciens; mais le lazariste Petitdidier, devenu professeur de philosophie au Collège du Mans, avertit la Congrégation qui fait échouer le projet. Cependant une ordonnance royale du 14 mars 1816 rend l'ancien séminaire à Mgr de Pidoll. Or brusquement, sur intervention du ministre de la guerre qui veut en faire une caserne de cavalerie, le gouvernement échange le 6 mai la Mission avec Saint-Vincent". (142) 

De fait, le 19 juillet 1814, M. Petitdidier écrivait du Mans au Vicaire général de la Mission, M. Hanon : 

"La Congrégation de la Mission avait au Mans un très bel établissement. Les biens sont vendus, mais la maison et l'église ont été jusqu'à ce jour sous la main du gouvernement qui a fait de la maison une prison, un hôpital et en dernier lieu une caserne, et de l'église un grenier à foin". (143). 

Le sort des Missionnaires

1° M. Claude Vaucheret, supérieur. Il fut écroué au Mans le 3 septembre 1792, remis en liberté le 27 septembre. Il s'exila et mourut en Saxe, en 1795. 

2° M. Charles Voisin, fut incarcéré le 20 août 1792 à la maison d'arrêt du Mans, puis relâché. Incarcéré à nouveau au Mans à la prison de l'évêché, le 25 octobre 1793, il était encore détenu le 7 avril 1795. Son état de santé autorise à penser qu'il ne dut pas vivre encore longtemps. 

3° M. François Petitdidier survécut à la Révolution. En 1814, il était professeur de philosophie au Collège du Mans ; en 1817, il fut envoyé au séminaire de Sarlat (en janvier); puis, cette maison fermée en 1823, il revint à Paris, où il mourut le 18 mars 1828, à l'âge de 82 ans, ayant 63 ans de vocation. 

4° M. Claude-Ambroise-Augustin Petit fut écroué au Mans le 3 septembre 1792, puis remis en liberté le 26 septembre. Il vivait encore en 1804, et, avant le Concordat, il se dévouait dans le diocèse de Besançon. 

5° M. Claude Burel. On ignore tout de lui. [105]
6° M. Claude-François Tricornot travaillait dans le diocèse de Besançon avant le Concordat. 

7° M. Jean Guibaud s'était caché dans le pays pour se soustraire à la déportation, exerçant le saint ministère au Mans et dans la région voisine; son domicile habituel était chez une ancienne religieuse Louise Pavet de Courteille, qui avait une propriété nommée La Motte, à la porte du Mans. Dénoncé par une femme, à qui il avait pourtant rendu service, il fut arrêté par ordre du comité de surveillance comme prêtre réfractaire, le 24 juillet 1794, et, le 10 mars il sortit de la prison de l'évêché pour être traduit devant le tribunal criminel. Le 18mars, il comparaissait devant ce tribunal, qui le condamna à mort; la sentence fut exécutée le lendemain. (144) 

8° M. Nicolas Chambrey, survécut à la Révolution. En 1817, il était curé à Maraud, près Chaumond-en-Bassigny. 

9° M. François-Bernard Martelet sortit de France vers la fin de 1792 et se réfugia en Suisse. Il rentra en France après le 9 Thermidor. Le 11 octobre 1797 il fut arrêté à Jussey, chez sa mère. Vers la fin de janvier 1798, il fut conduit à Besançon. Il comparut devant une commission militaire le 8 février 1798, et condamné à mort; la sentence fut exécutée le lendemain; il avait près de 40 ans. 

10° M. Pierre-Simon Barrand fut condamné à la déportation en mai 1798. En 1807, il était à Longemaison par Norteau, presque aveugle. 
11° M. Louis-Eugène Havelle fut ordonné prêtre à Bruges, où il s'était replié. Au début de 1804, il était vicaire à Audruick au diocèse d'Arras. 

24 juin1963 
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TROISIÈME PARTIE

-------------

LES ACTIVITÉS APOSTOLIQUES DES LAZARISTES

--------

NOTA. Notre documentation actuelle est vraiment trop restreinte pour que nous puissions même tenter d'ébaucher les chapitres qui devraient normalement figurer sous cette rubrique. 

Nous nous bornerons donc simplement à donner les quelques détails que nous avons pu recueillir jusqu'à présent. 

Activités diverses

La maison du Mans fut assurément l'une des plus importantes de la Congrégation de la Mission par la diversité de ses œuvres et par le nombre des ouvriers qui y furent employés. 

En 1665, il y avait treize missionnaires, prêtres et clercs, et, à la Révolution, ils étaient encore onze avec quatre frères. 

Les activités de cette maison se ramènent aux suivantes : la prédication des missions paroissiales dans le diocèse; un grand et petit séminaires; le service spirituel de l'Hôtel-Dieu; l'œuvre des retraites; l'office choral, sans parler de l'accompagnement de l'évêque dans ses visites paroissiales. 

Succédant aux anciens confrères de la collégiale de N.D. de Coëffort, en vertu des contrats de leur établissement, les Lazaristes furent tenus à réciter, tous les jours, l'office canonial au chœur et en surplis, mais ils furent dispensés du chant de l'office, qui se récitait "media voce". Ils devaient également assurer, chaque jour une grand'messe, et chanter les vêpres, les dimanches et fêtes. 

Un des missionnaires, qui était de semaine, assurait l'exécution de ces obligations, à moins qu'empêché, il ne se fît remplacer par l'un de ses confrères. Les séminaristes dans les ordres sacrés récitaient leur office au chœur sous la direction de l'hebdomadier. 

Prêtres et laïques étaient admis dans la maison pour y faire les exercices spirituels, conformément à l'usage de la congrégation. On ne sait ce que fut l'importance de cette œuvre des retraites. Des retraites ecclésiastiques se donnèrent au séminaire. [107]
Service de l'Hôtel-Dieu

Jusqu'au transfert de l'Hôpital général au Greffier, en 1769, les Lazaristes furent tenus, conformément au décret d'union du 18 novembre 1645, de prendre le soin de l'assistance spirituelle des malades de l'Hôtel-Dieu, et de leur administrer les sacrements. 

La notice de plusieurs missionnaires témoigne de leur zèle pour ce ministère. D'aucuns ajoutaient au ministère ordinaire, la prédication à l'église, les jours de fêtes solennelles, le catéchisme tous les dimanches, et ils étaient assidus à visiter chaque jour les salles de l'hôpital. 

Les difficultés surgies entre les administrateurs et les missionnaires, furent principalement causées par des revendications injustifiées d'ordre temporel, les premiers prétendant recouvrer au profit des pauvres un certain nombre de biens annexés aux offices et places de l'ancienne collégiale, qui avaient été unis à la Mission en 1645. 

Le Petit Séminaire

Il y avait un grand et petit séminaires. 

Dans la correspondance de M. Vincent avec les divers supérieurs de la maison, mention est faite parfois de jeunes garçons, même de 13 ans, envoyés au séminaire du Mans pour y faire leurs études. Ils constituaient le petit séminaire, où on leur enseignait les Lettres humaines. Cet enseignement était surtout confié aux clercs de la Mission, envoyés au Mans pour y faire comme une sorte de stage de formation. 

La ligne de démarcation entre les deux séminaires était-elle bien marquée ? Le 17 septembre 1687, le supérieur général de la Mission, M. Edme Jolly, écrit au supérieur du séminaire de Châlons-sur-Marne M. Chèvremont : "Il arrivera à la fin que le petit séminaire (de Châlons) sera renfermé dans le Grand, du moins pour les élèves qui sont capables d'étudier en théologie; c'est ce qui est arrivé au Mans" (1). D'où l'on peut inférer qu'après avoir fait leurs humanités, les petits séminaristes poursuivaient leurs études de philosophie et de théologie dogmatique, avant de passer au grand séminaire proprement dit, comme c'était la coutume universelle. 

Le décret d'union du 18 novembre 1645 prévoyait, ce semble, [108] cette fusion des deux séminaires, puisqu'il obligeait les Lazaristes, "de recevoir chez eux tant les ordinans que les séminaristes", envoyés par l'évêque. 

Quelle fut l'importance du petit séminaire, le nombre de ses élèves, la durée de son existence? Nous l'ignorons. 

Le Grand Séminaire

D'après l'abbé Degert, jusqu'à l'épiscopat de Mgr de Jouffroy (1778), les clercs ne venaient au grand séminaire que pour se préparer à recevoir les ordres sacrés. Cet évêque prescrivit aux clercs de faire au séminaire une année sur trois du cours de théologie. 

Jusqu'en 1778, par conséquent, le séminaire ne fut pratiquement qu'un séminaire d'Ordinands, avec tout ce que cela comporte: enseignement surtout de la morale, de la pastorale et de la liturgie. On se reportera aux données de l'histoire générale de la Congrégation pour toutes les questions référentes à l'enseignement, les matières enseignées, la méthode suivie, etc. On se rappelle l'interdiction faite par M. Vincent à l'un des professeurs, de dicter des cours. 

Sur la question du Jansénisme, nous n'avons guère trouvé que cette mention des Nouvelles ecclésiastiques, en date du 18 mai 1726 : 

"M. Le Vasseur, missionnaire du séminaire du Mans, mandé à Paris par M. Bonnet, son général, qui lui propose à son arrivée l'acceptation de la Bulle, et sur le refus qu'il fait de s'y soumettre, il le renvoie de la Congrégation". Ce que l'on sait par ailleurs des supérieurs et autres missionnaires du Mans témoigne de leur parfaite orthodoxie. 

Dans la notice de M. de la Ville, en 1739, le supérieur général soulignait que la bibliothèque du Mans, était "une de nos meilleures par le grand nombre de livres choisis avec goût, par l'arrangement et l'ordre", qui y régnait. M. de la Ville avait dressé lui-même un Catalogue des livres en deux volumes. À la Révolution, on dénombrait 12.000 volumes, trois fois plus que dans la plupart des séminaires, qui en possédaient généralement de 2 à 4 mille. 

Quel fut le nombre des élèves du grand séminaire, leur origine, leur condition sociale? La question reste à étudier. 

Un auteur signale l'existence de six bourses. Nous n'avons point trouvé mention de fondations de bourses. [109]
Les Missions paroissiales

Si l'on constate que les Lazaristes prêchèrent sans discontinuer des missions dans le diocèse du Mans, depuis 1645 et jusqu'à la évolution, il semble que très nombreuses furent les paroisses qui bénéficièrent de leur ministère. 

Alors que presque partout ailleurs, les missions étaient données au ralenti, depuis le milieu du XVIIIe siècle, en raison des oppositions jansénistes et surtout du manque de ressources, quatre missionnaires étaient encore appliqués aux missions du Mans, en 1778 (2), et de même en 1789. Il est vraisemblable qu'il en fut longtemps de même en remontant vers les origines de la maison, si l'on excepte toutefois les premières années de la fondation, alors que le recrutement de la congrégation ne permettait pas encore de fournir toujours les ouvriers nécessaires, comme on le constate par les lettres de M. Vincent. C'est pourquoi, ce dernier ne craignait point de recommander aux premiers supérieurs de s'assurer le concours de prêtres externes, pourvu qu'ils fussent "'bien choisis et bien propres" pour aider les missionnaires au moins pour le ministère de la confession • 

M. Vincent rappela également plusieurs fois la gratuité des missions. Il mande, par exemple, à M. Cruoly, le 11 janvier 1657 : "Je vous prie une fois pour toutes de ne jamais faire de missions qu'aux dépens de votre maison". 

Nous n'avons pas trouvé trace de missions fondées, chose assez étrange, étant donné la pratique contraire, qui existait partout ailleurs. L'étude des archives notariales pourra peut-être combler cette lacune. 

Les missionnaires du Mans prêchaient ordinairement dans les paroisses du diocèse, où les envoyait l'évêque. M. Vincent écrit, le 17 décembre 1659, au supérieur : "Vous ferez bien de différer la mission de Silli jusqu'à ce que vous ayez achevé celles que Mgr du Mans vous a marquées; et alors vous lui demanderez permission de faire celle-là". 

Quant aux missions prêchées, nous n'en avons trouvé mention que de quelques-unes : une étude de l'histoire locale et des registres paroissiaux permettra assurément d'en allonger singulièrement la liste. Voici celles que nous avons trouvées : [110]
1656 Hontfort-le-Rotrou, aux environs du Mans(3) 
1658 Pressigny, en mai-juin (4) 

Avant 1660, deux missions à Clermont (5) 
1667 Chantenay, au canton de Brulon. 

1675 Montfort-le-Rotrou, en mars-avril. 

1684 Saint-Cosme de Vair et Notre-Dame réunies, canton de Mamers 
On lit dans le registre de la paroisse : 

"16 novembre. - Mission de quatre semaines donnée par Messieurs Cruolis, Delagnion, Desnos et Guion, prêtres de la Mission du Mans". (6) 

1690 Chantenay, canton de Brulon. 

1700 Sougé-le-Ganelon, cantmn de Fresnay, mission du 7 février au 9 mars. On lit au registre de la paroisse : 

"… Il est juste de laisser dans ce registre un monument à la postérité de la très grande grâce que Dieu a accordée cette année 1700, aux habitants de cette paroisse de Sougé-le-Ganelon, au sujet de la mission qui a été faite, de l'octroi favorable de Monseigneur l'Evêque, par 5 Prêtres de la Congrégation de la Mission du Mans, dont le directeur s'appelle Monsieur Crespel, et les 4 autres étaient Messieurs Bonnoeil, Bridet, Girard, Bouin avec un frère lai. Ces ouvriers évangéliques ouvrirent leur mission le Dimanche de la Septuagésime 7 Février et continuèrent à prêcher, confesser et catéchiser jusqu'au mardi 9e du mois de mars, avec un succès incroyable; l'église de Sougé ayant été tous les jours remplie, non seulement de ses propres habitants, mais encore de ceux des paroisses voisines qui y accouraient de toute part. La Communion générale se fit le 7, 8 et 9 mars. Plus de 800 âmes communièrent à la Grand'Messe du Dimanche, 7e du mois de mars. Ce même jour on fit après Vêpres la procession générale dans le pré du Roy, près du bourg, où il faisait beau voir le Très Saint Sacrement porté en triomphe au milieu de plus de 4.000 personnes, marchant deux à deux, etc. Peu de cœurs furent assez insensibles pour n'être pas attendris, à la vue de la dévotion de tout ce grand peuple, que Messieurs les Missionnaires contenaient en ordre. Ces Prêtres zélés ont vécu à leurs frais pendant leur séjour en cette paroisse, et logeaient chez le Sieur Bigot, vicaire, en la maison de La Guiardière" (7). 

1700 Yvré-le-Polin, canton de Pontvallain, fin décembre. 

1702 Chantenay, mission du 22 janvier au 28 février. On lit dans le registre paroissial : 

"Le 22e jour de Janvier 1702, commencèrent les indulgences de la mission par une prédication qui fut faite le Dimanche à Vêpres, par Monsieur de la Forêt, le plus fervent des 4 Missionnaires qui composaient cette mission et homme fort zélé et d'un rare mérite. Les 3 autres qui l'accompagnaient [111] se nommaient Messieurs Bridet, Girard et Gautier; ils avaient avec eux un frère de leur maison nommé Pierre qui les servait, etc. Cette mission a été célébrée et on y venait en foule de toutes les paroisses voisines. (Il y a 16 ans ils étaient venus à Chantenay et 23 ans auparavant encore). Il s'y trouva un si grand nombre de peuple que 3 de ces Messieurs qui faisaient tous les jours deux prédications, avec le catéchisme qui se faisait à une heure par le frère Gautier qui savait la musique, ne pouvant confesser tous ceux qui se présentent à eux, ils appelèrent Messire Urban Brossard, curé de Fontenay, pour les soulager … Cette mission a duré depuis le 22 janvier jusqu'au dernier jour de Février qui était le mardi gras, pendant lequel le Saint Sacrement fut exposé. Il y eut une Grand'Messe chantée par Messire Beaudouin, prieur des missionnaires, qui était venu ici pour 2 jours … Il y eut un grand nombre de paroissiens qui méprisèrent le temps favorable du salut … Monsieur et Madame de La Girouardière, seigneurs de céans, donnèrent l'exemple à tous ceux de leur maison et aux autres qui l'auraient voulu faire. 

Le lendemain les dits frères missionnaires s'en allèrent coucher à Malicorne d'où ils étaient venus et allèrent au Lude pour y joindre 4 missionnaires d'Angers que Monseigneur du dit lieu y envoyait et avait demandés, etc… Fait le 1er mars 1702". (8) 
1702 Le Lude, en mars. 

1735 Luché, au canton du Lude, 27 février eu dimanche de Quasimodo. 

On lit au registre paroissial : 

"Le dimanche 27 février 1735, Messieurs les Missionnaires la Congrégation des Prêtres du diocèse du Mans, que nous avions appelés dans cette paroisse firent leur entrée et commencèrent les exercices de la mission qu'ils continuèrent jusqu'au Dimanche de Quasimodo inclusivement. La régularité que produisit cette mission dans Luché sera un éternel monument des avantages qu'elle renferme et qu'elle répand partout où elle passe. Les Prêtres qui composaient cette mission dont: Messieurs Brossy, Goutenoire, Guillier, Lesclangon, dont les travaux soutenus d'une solide piété et d'une grande charité ont eu tout le succès que nous attendions de la divine miséricorde. Dubé, curé de Luché". (9) 

1750 Moucè-en-Belin , 22 novembre-13 décembre. Cette mission est un des témoignages de la résistance opposée parfois aux missionnaires par les jansénistes. L'opinion du curé, que nous allons rapporter, se retrouve en toutes lettres dans les Nouvelles ecclésiastiques. Ce curé écrit dans son registre : 

"Cette année la mission a été faite dans cette paroisse par Messieurs Voisin, supérieur, Guyot, Tillier et Sol, missionnaires du Mans, qui la commencèrent le jour de la Trinité (sic) 22 novembre, et finit le 13 décembre.[112] Outre Monsieur Voisin, il n'y avait pas un liard de prédicateurs. On peut dire en toute vérité que ces missions sont de véritables onguents miton-mitaine. Il y avait 4 ans que je la retardais, mais enfin, comme elle est fondée, il fallut bien les souffrir; je vins à bout de m'en débarrasser pour le logement et de les pousser au Bignon, pour ainsi dire, malgré La Crochadière, qui était brouillé avec moi. Je donnai une fois à souper à ces Messieurs qui nous en rendirent. Au delà nous ne nous voyions guère, sans être mal, mais nous ne gênions point. Le Lardeux, curé de Moucé-en-Belin". (10) 

On aura remarqué dans ce compte-rendu que cette mission était fondée. Nous ne connaissons pas le texte de cette fondation ni sa date. 

Les missionnaires avaient coutume, surtout au XVII° siècle, d'établir la confrérie de la Charité dans les paroisses qu'ils évangélisaient, du consentement de l'évêque et du curé. 

De ces confréries établies dans le diocèse du Mans, nous ne connaissons que celle de Domfront, mentionnée dans une lettre de M. Vincent. (11). 

Paris, le 25 juin 1963 

Félix Contassot, C.M. 
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LE PERSONNEL DE LA MAISON DU MANS

---------------------

Prêtres

Alain Jean, 1645-1646, 1646-1648 
Babeur Jean, 1678 

Barbin Joseph, 1756, 1785, mort le 17-01-1787 
Barrand Pierre-Simon, 1787-1791 

Batteur Pierre-François, 1739, 40 

Belu Jean-baptiste, 1742 

Benoist Jean, 1694 

Bienvenu Étienne, 1656, 58 

Boette balthazar, vers 1710 

Bonoeil Gabriel, 1694, 1700, 1713, mort le 18-04-1718 
Bonoeil Jean, 1727-1737, mort le 9-02-1737 

Bouin, 1700 

Bourgeois, 1668, 69 

Bridet Philibert, 1698-1734, mort le 28-03-1734 
Brin Gérard, 1644-1646 

Brossy Claude, 1735 

Bruzen Michel, 1674 

Burel Claude, 1763, 1788-1791 

Caillière Georges-Jacques, 1719 

Camrellede la Rivière Antoine, clerc, mort le 12-09-1740 
Calos Étienne, 1718-1720 

Camus Marc-Antoine, 1697, 98 

Caperon, 1704 

Carpentier Augustin, 1658 
Chambrey Nicolas, 1786-1791 

Chopin Jacques, 1706-1733, mort le 20-09-1733 
Cornaire Guillaume, 1648-1660, 1676 
Cottereau Jean, vers 1707-1716 

Crespel Michel, 1699-1701, 1716 

Cruoly Donat, sup. en 1654-1657, 1675, 1684, sup. en 1687-1690 

Cuissot Gilbert, 1646 

Cusson Jacques-François, sup. en 1743-1758, mort le 31-01-1758 

Dacheu Jacques, 1649 

Danès Charles, 1740 
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Davelu Pierre-François, sup. en 1766-1775 
Dechepy François, 1704 

De Fricourt Jean, 1665 

Dehurpy Pierre, 1665 

De Lanion Charles, 1684 

De La Pesse Jean-Antoine, 1660 

De la Ville Antoine, sup. en 1708-1739, mort le 10-02-1739 
Demaisons Pierre-Louis, 1725-1729
Denis Pierre, sup. en 1758-1760 

Dermot, dit Duiguin, Guy, 1646 

Descroizilles Jean, 1656, 57, 59, 1665 

Desnos Louis, 1684 

Despréaux Jacques, 1665, 68, 69 
Ducey Louis, 1751 

Duclos Nicolas, 1672, 73, 75 
Duiguin, Voir Dermot 

Dupont Louis, 1647 

Duvaucel Guillaume, sup. en 1676-1680 

Gallais Guillaume, sup. en 1645-1647 

Gautier 
, 1701, 1702 

Gentil Mathurin, 1645-1673, mort le 13-04-1673 
Genty Mathurin, 1779-1781, mort le 21-04-1781 
Germont Guillaume, 1696 

Get Firmin, sup. en 1670-1673 

Gicquel Jean, 1649, sup. en 1651-1654 
Gigot Denis, 1646-1647 

Girard 
, 1700, 01, 02 

Gorlidot François, 1651-1658 
Gouttenoire Pierre, 1735 
Guesdon François, 1650-1653 
Guibaud Jean, 1787-1791 
Guillier Guillaume, 1735 

Guillot Nicolas, sup. en 1667-167 

Guillou Raoul, 1669 
Gurlet Claude, 1647 

Guyon 
1684 

Guyot Claude, 1750 
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Havelle Louis-Eugène, clerc, 1789-1791 
Hénin Jacques, sup. en 1680-1687 
Hennebert François, 1658 

Herbron François, 1658-1669 

Hirnbert Pierre, sup. en 1690-1708 
Houpin Geoffroy, 1707 

Hourdel Jean, 1680-1683 

Huitmille, Voir Vuimille 

Igomin d'Henriac de Ribagnac Balthazar, mort le 11-01-1770 
Kersalaun Joseph-René-Noël (de), sup. en 1760-1762 

La Forêt Louis (de), 1701, 1702 

La Houlle (de) Guillaume, mort le 15-12-1758 
Laisné Nicolas, 1647 

La Pesse (de), Voir De La Pesse 
Laudin Denis, sup. en 1657-1667 
Le Bail Louis, sup. en 1764-1766 
Le Blanc Charles, 1652-1659 

Le Blanc Georges, 1646, 1648, 49 

Le Bourguais Jacques, mort vers 1648 
Le Bret Guillaume, 1668, 69 

Lefèvre Louis, vers 1720 

Lejeune Jean-François, 1655, 56 
Lemaire Louis, vers 1707-1716 

Lemer Hervé, mort le 23-10-1769 

Le Pelletier François-Urbain, 1785 
Leroy Jean, 1656 

Leroy Philippe-Joseph, sup. en 1762-1764 
Lestourmy Julien, 1697, 98 

Le Vacher Philippe, 1646 

Levasseur Louis, 1709, 19, 24 

Lexanglon Jean-Claude, 1735 

Lhospital Blaise, mort le 2-10-1749 
Lucas Antoine, sup. en 1647-1651 

Maire Pierre-François, mort le 18-03-1765 

Maillard Nicolas, 1665 

Marius Charles-François, 1722 

Martelet François-Léonard, 1785-1791 

[116]
Mathon Alexis, 1733-1736 

Metreau Christophe-Philippe, 1738 
Millot Antoine, 1785 

Molony Thaddée, 1655, 57, 59 
Morin Jacques, 1707 

Navière Julien, 1665 
Olivier Jean, 1655-1657 

Papillon Philibert, 1785 
Perret Christophe, 1679, 80 

Petit Claude-Ambroise-Augustin, 1780-1791 
Petitdidier François, 1787-1791 

Pichard Charles, vers 1707-1716 

Pigout Benoit, 1785 

Pinel Jean, 1661, 62 

Poiret Jean-François, 1738, sup. en 1739-1743 

Rivanaigre Pierre, 1646 
Rivet François, 1658 
Rose Nicolas, 1665 

Sachet Denis, mort le 18-12-1762 
Sar Michel, 1785 

Sol Marie-François-Georges, 1750 

Taillié (Taylor) Patrice, 1659 

Tanguy-Glapion (de) Charles, mort le 17-07-1691 
Taquet Charles, 1665 

Testacy Charles, 1646 

Thibault Nicolas, 1653, 55, 57, 1665 

Tillier 

, 1750 

Treffort Vincent, 1668, 69 

Tricornot Claude-François, 1779-1791 

Turpin Pierre, 1657-1660, 65, 68, 72, 76, 87, 96, 97 

Vaucheret Claude-Joseph, 1750, sup. en 1775-1791 
Voisin Charles-François, 1750-1791 

Vuimille Philippe, 1665, 68, 69, 71 
Watebled Jean, sup. en 1673-1676 
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Frères 

Antheaume Jean, 1705
Barbin Jacques, 1701 
Barbin hichel, 1695, 97 
Barde René, 1674, 76 
Botrel Pierre, 1789, 91 
Boudin Michel, 1673, 75 

Bourbon Jean-Philibert, mort le 9-04-1753 
Bourel Charles, 1787 

Breau Julien-Ouen, 1738-1742, mort le 25-11-1780 
Briand Mathurin, 1742-1758, mort le 27-02-1758 
Busson Simon, 1648 

Chapelain Pierre, 1676, 79 

Crenais Pierre, 1646, 1654 

Delaunay Christophe, 1656-165 

Dumont J.M.-Alexandre, 1769, 71 

Fichet François, 1659, 1663 

Fournier Joseph, 1697, 99 

Gaudoin Melchior, 1660 

Girault René, 1680, 83 

Gouilliard Jean, 1725-1735, mort le 7-07-1735 
Grelet François, 1743, 45 

Gueherry Pierre-Paul, 1728-1762, mort le 29-04-1762 
Guéro Pierre, 1720 

Henronne Jean-Joseph, mort le 27-02-1780 
Jaunay Nicolas, 1666, 67 

Juguin Pierre, 1715-1740 

Labat Jean, 1643-1656 

Lacroix (de) Pierre, mort le 29-7-1762 
Launay François, 1726, 2b 

Lebrun Guillaume, 1656, 58, 62 parti à Madagascar en 62
Lepoivre Gilles, 1662, 63 

Leroqueux François, 1646, 1654 

Le Vacher Jean-baptiste, 1705 

Levillain Jacques, mort le 7-1-1776 

Longuet Guillaume, 1743 

Neveu Henri, 1677, 79 

Nicolas 
1646 

Nozereau Jean, 1685, 87 

Picardat Edme, 1656 

Pintard Guillaume, 1658, 59 
Poly Charles, 1673, 74 

Potier Michel, 1743-1788, mort le 20-12-178 
Pottiers Jean, 1692, 94 

Proust Jean, 1659-1660 

Regnier Nicolas, mort le 1-12-1763 
Thierry Urbain, 1681, 84  
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LAZARISTES ORIGINAIRES DE L'ANCIEN DIOCÈSE DU MANS

Le diocèse du Mans fut l'un des meilleurs diocèses recruteurs de la Congrégation de la Mission avant la Révolution. Il fournit environ 89 prêtres, l clerc et 38 frères coadjuteurs, soit au total 128 lazaristes, ce qui le place au 11e rang sur 120 diocèses. 

De ces Lazaristes, originaires de l'ancien diocèse, nous donnons avec leurs noms, le pays d'origine, leur date de naissance et d'entrée dans la Congrégation. 

Prêtres

Abot René 
Mamers 
1678 1697 

Aufray J.B. 
St-Georges-Buttavent 
1668 1693 

Barbé Julien 
Maine 
1666 1684 

Barbin Joseph 
Beaumont-le-Vicomte 
1716 1733 

Barville (de)Pierre 
Contilly 
1679 1699 

Belu J.B. 
N.D. des Avesnières 
1699 1742 

Bézier Jean 
Laval 
1641 1666 

Bonnaire (de) Pierre 
St-Fraimbault 
1708 1728 

Boul Denis 
Calais-en-Saonnois 
1671 1694 

Bourder Gabriel 
Pontvallain 
1634 1663 

Broussier Nicolas 
Lignères 
1645 1667 

Bruneau Patri ce 
La Suze 
1643 1662 

Caset Hichel 
Vautortes 
1625 1649 

Cerizay Louis-Hichel 
Le Mans 
1705 1724 

Chmnpion Louis 
Chateaudun 
1623 1643 

Chauvel Jean 
St-Ellier 
1642 1664 

Chauvin Antoine 
La Fresnay 
16G8 1689 

Chesnay Elie 
Sillé 
1643 1661 

Chevalier Jacq.-Etienne 
Le Mans 
1666 1685 

Choplin François 
St-Mars-la-Brière 
1766 1780 

Cloutier Pierre-René 
Mansigné 
1706 1722 

Collet Pierre 
Ternay 
1693 1717 

Corbeau Jean 
Le Pas 
1671 1695 

Coudrai Pierre 
Flée 
1712 1733 

Dauverné Jean 
Baroche-eous-Lucé 
1674 1695 

Delasne Bertrand 
Marchampt 
         1660 

Denis Guillaume 
La Ferté-Bernard 
1626 1660 

Deslouis Clément 
Villaines 
1704 1725 

Dubourg François 
Montaudin 
1654 1673 

Dubuat Hyavinthe 
St-Gault 
1687 1705 

Dulvard Jean 
Savigné-l'Evêque 
1688 1711 

Eu (d') Louis 
La Fresnay 
1624 1651 

Eveillard Jacques 
Nogent-le-Bernard 
1631 1647 

Faissot Marc-Antoine 
La Couture 
1673 1696 

Fournier François 
Laval 
1625 1644 

Fournier Michel 
Cossé-le-Vivien 
1676 1698 

Fresneau Henri 
Ruillé 
1670 1695 

Garnier François 
Laval 
1750 1769 

Germont Guillaume 
St-Fraimbault 
1656 1680 

Goupil Jacques 
Le Mans 
1663 1685 

Guillot Louis 
Marçon 
1743 1762 

Guy Michel 
Sillé-le-Guillaume 
1621 1649 

Hain Jean 
Nogent-le-Bernard 
1641 1683 

Hardy René 
Mayenne 
1700 1722 

Hélain Julien 
La Ferté 
1677 1697 

Hérisson l'1ichel 
Luché 
1618 1646 

Juget François 
Villaines 
1704 1725 

Labbé François
      ? 
1621 1647 

Lafon Louis 
Le Mans 
1663 1682 

La Meillière Jean-Jac. 
La Ferté-Macé 
1729 1751 

Langlois Gilles 
Nouans 
1641 1665 

Langlois Jacques 
Laval 
1677 1697 

Laperdrix J.B. 
Mamers 
1697 1721 

Le bas René 
Sablé 
1685 1705 

Lebreton Louis 
St-Jean-sur-Erve 
1591 1638 

Lecornier Denis 
La-Ferté-Bernard 
1640 1660 

Ledesbotté Michel 
St-Front 
1630 1662 

Le Go Pierre 
Ruillé-en-Champagne 
1767 1787 

Legouts Jacques 
Dollon 
1633 1654 

Legoux Hené 
Chahaignes 
1643 1658 

Lemaistre Jacques 
Laval 
1642 1666 

Leppelletier François 
Bonnétable 
1754 1772 

Le Tessier Pierre 
La Milesse 
1703 1722 

Levannier hathurin 
Courcité 
1715 1738 

Lhermite Jean-Jacq. 
Bonnétable 
1764 1781 

Li vré René 
Mansigné 
1660 1686 

Lochard François 
Théligny 
1674 1691 

Loiseau François 
Le Mans 
1688 1708 

Louvel J'Jarin 
St-Fraimbault 
1657 1679 

Hasnier Charles 
Pontvallain 
1657 1685 

Michau Noël 
Chateaudun 
1642 1665 

Moisson Julien-Marie 
St-Cyr-le-Gravelais 
1733 1756 

Moriceau J .B. 
Beaufay 
1699 1722 

Moynerie Charles 
Château-du-Loir 
1645 1686 

Moyré Julien 
Le Mans 
1639 1663 

Passe Noël 
Mamers 
1648 1669 

Pennard Gabriel 
Laval 
1682 1702 

Piron René 
Le Mans 
1644 1668 

Poirier Pierre 
St-Ellier 
1642 1665 

Potier Hichel 
St-Roch 
1657 1680 

Prudhomme J.B. 
Chantrigné 
1725 1746 

Rabinel François 
St-Ellier 
1701 1720 

Richard Jean 
La Pooté 
1635 1663 

Simon René 
Laval 
1630 1650 

Touchard François 
Mamers 
1749 1769 

Véron Germain 
Prez-en-Pail 
1651 1673 

Véron Jean-Étienne 
Le Mans 
1747 1770   [120]
Clerc

Bourgès François 
Lignières-la-Doucelle 
1653 1673 

Frères

Barbin Jacques 
Beaumont-le-Vicomte 
1680 1701 

Barbin Nichel 
Beaumont-le-Vicomte 
1670 1695 

Bardé René 
Dissay-sous-Courcillon 
1649 1674 

Boudin Michel 
St-Aubin-du-Désert 
1647 1673 

Breaux Julien-Ouen 
Ceton 
1715 1738 

Busson Simon 
Le Mans 
1626 1648 

Caillier Jean 
St-Ellier 
1672 1698 

Chapelain Pierre 
Lignières-la-Doucelle 
1659 1676 

Cottereau François 
Villaines-la-Junel 
1638 1660 

Crenais Pierre 
Pruillé-le-Chétif 
1620 1646 

Delaunay Christophe 
La-Haute-Chapelle 
1634 1653 

Denizot François 
Lignières 
1665 1692 

Elain Nicolas 
Ste-Croix du Mans 
1756 1782 

Ferrette Nicolas 
Ozerail (?) 
1700 1722 

Fichet François 
Lignières-la-Doucelle 
1636 1659 

Fournier Joseph 
Savigné-l'Evêque 
1677 1697 

Girault René 
Ambrières 
1640 1680 

Grelet François 
St-Vincent-du-Lorouer 
1718 1743 

Gueherry Pierre 
Ligron 
1691 1728 

Juguin Pierre 
Mayenne 
1686 1715 

Launay François 
Poulay 
1703 1726 

Le Breton Jean
      ? 
         1723 

Lebrun Guillaume 
La Huberdière, par Lucé 
1633 1656 

Lecoq Denis 
Chateaudun 
1674 1706 

Lemoine Jean 
St-Cyr 
1611 1643 

Le Vacher Jean
      ? 
1647 1668 

Le Vacher J.B. 
La-Ferté-Bernard 
1651 1684 

Mabile Alexandre 
Averton 
1642 1670 

Martineau Gervais 
Pontvallain 
1645 1672 

Neveu Henri 
Lignière-la-Doucelle 
1651 1677 

Nochet Martin 
Tuboeuf 
1696 1723 

Plessis René 
Avessé 
1661 1688 

Potier Michel 
Yvré-l'Evêque 
1719 1743 

Pottiers Christophe 
Le Jambet 
1669 1692 

Provin Michel 
St-Fraimbault 
         1719 

Quinton Pierre 
Montaudin 
1645 1671 

Thierry Urbain 
St-Cyr 
1647 1681     [121]
NOTES

Premième Partie

   1) Degert, Histoire des séminaires français …, I, 204 

   2) A.N., MM. 536 f° 57 ss. Une copie de cet acte et de tous les autres qui suivent existe aux Arch. de S. Laz. 
   3) A.N. S.6707 

   4) A.D.,Sarthe, G.851 

   5) Coste, II, 530-531 

   6) Voir A.D.,Sarthe, G.739, 741, 742, 743 

   7) A.D.,Sarthe, G.743 

   8) A.N., s.6707 

Deuxième Partie

   1) Coste, II, 538 

   2) Coste, II, 569 

   3) Coste, II, 572 
   4) Coste, II, 577 

   5) Coste, II, 588-591 

   6) Coste, II, 608 

   7) Coste, II, 608 

   8) Coste, II, 613 

   9) Coste, II, 621. Le frère Le Rogueux est encore appelé Le Roqueux 

 10) Coste, III, 24-25 

11) Coste, III, 82 

 12) Coste, III, 93, 123 

 13) Coste, III, 105 

 14) Coste, III, 213 

 15) Coste, V, 36 

 16) Coste, III, 234-235 

 17) A.N., S. 6707 

 18) Coste, M. Vincent II, 424-425, d'après Collet, I, 473. 

 19) Lochet, S. Vincent de Paul et ses institutions dans le Maine (Angers, 1859), p. 5 

 20) Coste, III, 313-314 

21) Coste, III, 388-389 

 22) Coste, III, 403 

 23) Coste, III, 411 

 24) Coste, III, 412 

 25) Coste, III, 416-417 

 26) Coste, III, 419 

 27) Voir Coste, M. Vincent, II, 677-678 ; Abelly, Liv. III, ch. XVI, p. 257, 267 ; Collet, I, 473 

 28) Coste, III, 491-492 

 29) Coste, III, 504-505 

 30) Coste, III, 513 

 31) Coste, III, 578-579 

 32) Coste, III, 619-621 

 33) Coste, III, 623-625 

 34) Coste, III, 625-626 

 35) Coste, IV, 32-33 

 36) Coste, IV, 54-55 

 37) Coste, IV; 83-85 

 38) Coste, IV, 91 

 39) A.D., Sarthe, G. 739 

 40) Coste, IV, 164 


[122]
41) Coste, IV, 193 

 42) Coste, IV, 272-273 

 43) Coste, IV, 299-300 

 44) Coste, IV, 307 

 45) Coste, IV, 322-323 
. 

 46) Coste, IV, 432-434 

 47) Coste, IV, 492 

 48) Coste, IV, 589 

 49) Coste, V, 21-22 

 50) La vie et les vertus de M. Alméras (Paris, 1839), p. l05-I06. 

 51) A.D., Sarthe, G. 739 

 52) Coste, V, 94 

 53) Coste, V, 413-414 

 54) Coste, V, 455-456 

 55) Coste, V, 573-575 

 56) Le frère Labat avait fait les vœux au Mans en 1645. 

 57) Coste, V, 599-601 

 58) Coste, VI, 31-32 

 59) Coste, VI, 55-56 

 60) Coste, VI, 90-91 

61) Coste, VI, 102 

 62) Coste, VI, 108-109 

 63) Coste, VI, 133-134 

 64) Coste, VI, 142 

 65) Coste, VI, 150 

 66) Coste, VI, 159-160 

 67) Coste, VI, 258-259 

 68) Coste, VI, 357-358 

 69) Coste, VI, 401-402 

 70) Coste, VI, 455-456 

71) Notices imprimées, II, 367, 381 

 72) Coste, VI, 497-498 

 73) Coste, VI, 545-546 

 74) Coste, VI, 569-572 

 75) Coste, VII, 61 

 76) Coste, VII, 125-126 

 77) Coste, VII, 189-190 

 78) Coste, VII, 210-211 

 79) Coste, VII, 226-227 

 80) Coste, VII, 279-280 

81) Coste, VII. 280-281 

 82) Coste, VII, 314-315 

 83) Coste, VII, 313-317 ; 372 

 84) Coste, VII, 323-324 

 85) Coste, VII, 356-358 

 86) Coste, VII, 394-395 

 87) Coste, VII, 422-423 

 88) Coste, VII, 449 

 89) Coste, VII, 476-477 

 90) Coste, VII, 511 

91) Coste, VII, 516-519 

 92) Coste, VII, 574-575 

 93) Coste, VII, 608-609 

 94) Coste, VII, 624-625 

[123]
 95) Coste, VIII, 115-116 

 96) Coste, VIII, 114 

 97) Coste, VIII, 198-200 

 98) Coste, VIII, 312 

 99) Coste, VIII, 343 

100) Coste, VIII, 349 

101) A.N., S. 6707 

102) Lochet, op.cit., p. 24 

103) A.N., S. 6707 

104) Th. Cauvin, Recherches sur les établissements de charité et l'instruction publique du diocèse du Mans (Le Mans, 1825, in-12) 

105) Notices imprimées, II, 243-244 

106) A.D., Sarthe, E supp., Montfort le Rotrou 

107) La Province du Maine, XXXII, 1952, p. 82. Les plans des constructions sont aux A.D., G.739. 

108) Circulaires des Sup. gen., I, 429 

109) A.D., Sarthe, E supp. , Yvré-l'Évêque 

110) A.N., S. 6707 

111) A.N., S. 6707 

112) A.D., Sarthe, E supp., Sougé-le-Ganelon 

113) Cité par Lochet, op.cit., 61-63 

114) Lochet, op.cit., p.25 

115) Notices manuscrites, III, (arch.St-Lazare) 

116) Circulaires … , 1, 325 

117) Relations abrégées, 84-85 

118) Notices manuscrites, III (arch.St-Laz.) 

119) Circulaires … , I, 424-427 

120) Relations abrégées, 18 

121) Relations abrégées, 148-150 

122) A.D., Sarthe, G.505 

123) Relations abrégées, 531-532 

124) Relations abrégées, 226-233 

125) Notices imprimées, IV, 462 

126) Relations abrégées, 568-570 

127) Relations abrégées, 342-344 

128) La Province du Maine, 1952, p.83 

129) La Province du Maine, 1952, p.83 

130) A.D., Sarthe, G.739 

131) Cauvin, op.cit., p. 111 

132) Cauvin, op.cit., p. 111 

133) A.D., Sarthe, E supp., commune de Bazouges 

134) Dom Paul Piolin, L'Eglise du Mans durant la Révolution (Le Mans, 1868,4 vol.).- Vol. I, p. 260 n. l 

135) La Province du Maine, 1952, 86-89 

136) Dom Piolin, I, 202 

137) Dom Piolin, I, 259 

138) Dom Piolin, I, 497-506 

139) Dom Piolin, I, 224 

140) La Province du Maine, 1952, 85 

141) La Province du Maine, 1952, 83-84 

142) La Province du Maine, 1952, 85-86  
143) Arch.S.Laz., carton Le Mans 


[124]
144) Dom Piolin donne in extenso la sentence du jugement (III, 163-165). - Voir Semaine Relig. du diocèse de Fréjus et Toulon, 1936, 5 sept. 7 novembre. 

Troisième Partie

   1) Arch. St-Laz., Dossier Etablis. Chalons, p. 226 

   2) Nouvelles ecclésiastiques, 1778, p.44 

   3) Coste, VI, 108 

   4) Coste, VII, 190 

   5) Coste, VIII, 431 

   6) A.D., Sarthe, E supp., S. Cosme de Vair, 1684 

   7) A.D., E supp. Sougé-le-Ganelon, 1700 

   8) A.D., E supp., Chantenay, 1702 ) 
   9) A.D., E supp., Luché, 1735 

 10) A.D., E supp., Moucé-en-Belin, 175 

 11) Coste, VII, 60 

[125]

Notes complémentaires

Cérémonie de la canonisation de St Vincent de Paul

(Extrait des A.D., G.505) 

"Monsieur Poiret, prêtre de la congrégation de Saint-Lazare, assistant du séminaire de cette ville et député de ladite congrégation, est venu aujourd'huy à notre chapitre pour nous prier de faire, suivant l'usage, la cérémonie de la clôture de la canonisation de Saint Vincent de Paul, fondateur de ladite congrégation. Nous, pour seconder, autant qu'il est en nous ces pieuses intentions, ordonnons que nous nous transporterons processionnellement mercredi prochain, neuvième jour du présent mois de juillet, à sept heures du matin, dans l'Église de Notre Dame de Coëffort pour y célébrer une messe solennelle que dira Monsieur le Doyen. Auquel effet, nous ordonnons que dimanche prochain notre sacriste fera sonner toutes nos cloches depuis sept heures jusqu'à huit heures du soir à condition que Messieurs les Prêtres de ladite congrégation établis en cette ville soient responsables des accidents qui pourraient arriver en cette occasion à nosdites cloches. Ordonnons pareillement qu'on chantera mutines le mardi précédent immédiatement après vespres et que le lendemain on dira, à cinq heures du matin prime et le reste de l'office canonial jusqu'a none exclusivement. Dans laquelle cérémonie les confrères de notre Bas-Chœur seront avertis pour s'y trouver avec nous. Et comme on a de temps immémorial toujours observé, en pareille cérémonie les mêmes formalités à l'égard de notre chapitre, qu'à l'égard de celuy de la Cathédrale, nous avons délibéré que nous ne ferons point la susdite cérémonie de la clôture à moins que Messieurs les Prêtres de la congrégation de Saint-Lazare ne s'obligent, par ces présentes de présenter à notre Eglise la bannière de leur saint Fondateur. Supposé qu'ils en présentent une à l'Eglise cathédrale, laquelle présente conclusion sera souscrite par mondit sieur Poiret en sadite qualité de député, tant pour l'assurance de ladite bannière que pour la garantie desdites cloches". 


Signé : Poiret. 
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